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PROLO GUE. 

Le Théâtre repréfente le Palais & les 
Jardins de M o M u s. Les Comédiens ; 
Italiens y paroijfent en Statues . 

MOMUS & fa fuite». 

M O M U Si 

Ous, qui fous de libres portraits ; 

Faifiez voir des Humains les foibleiïes extrêmes, 
Erqui, par d’agréables traits. 

Les forciez à rire d’eux-mêmes; 

Vous avez abufé des droits 
Qu’on lailToit prendre à votre badinage 
Et bien-tôt d’équitables loix 

De vos fens indifcrets vous ravirent l’ufage, 

V 

Pour quelque temps je vais vous ranimer : 

Qu’à rire avec vous , tout s’apprête ; 

Mais fongez , dans les jeux que vous allez former, 
Que Momus préfide à la feûe, 

[Lex Statues s'animent , & forment le premier 
Divertijfement. On entend une Symphonie 
. qui annonce Eu TE RP E.] 

Aÿ 



1 


g IA VE NI T I EN N E ; 

M O M U s. 

Quelle clarté fe répand dans les airs ! 

Quels fons harmonieux ici Ce font entendre ! 

Que nous annoncent ces concerts ! 
puterpe en ces lieux va defcendre. 

C h oe u R. 

péfcendez , descendez. , favorable Déeiïe $ 

Que vos accords vainqueurs 
Fafent naître ici la tendreife : 

Venez enchanter tous les cœurs. 

E u T E r p E. 

Ç’eft toi , Momus , que j’implore en ce jour; 
Viens à mes chants flatteurs prêter de nouveaux 
charmes; 

Ils ont fait mille fois verfer de douces farmes : 
Mais je veux que les Ris me fuivent à leur tour. 

Pour plaire au fils d’un Roi , que Momus mêmft 
admire , 

J’ai médité de nouveaux jeux ; 

J’en efpere un fuccès heureux , 

Si tu veux féconder le zélé qui m’infpire. 

i Momus. 

Ce deiïein eft trop beau pour le défavouer. 
Offrons à ce Héros une fête nouvelle ; 

Tout me paroît aifé pour lui marquer mon zélé , 
Et j’apprendrois même à louer. 
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PROLOGÜEj 

E U TE R P E. 

Effayez ici tous vos charme^ % 

V enez , doux Plaifirs , venez tous f 
Que dans ces lieux l’Amour vienne rire avec VOUS? 
Donnez-lui de nouvelles armes. 
Enfemble. 

Amour , que tous les cœurs lôient contents foui 
ta loi, 

N’allume que d’heureufes flammes ; 

Régne , mais avec toi ; 

Fais régner la paix dans les âmes. 

[ Les Jeux , les Plaifirs (f les Suivantes d'Euterpe 
forment le fécond Divertijfement.'] 

Un Plaisir. 

Jeunes Beautés , aimez qui vous adore ; 

Ne craignez point fle vous biffer charme^ 
Que de plaifirs un Infenfible ignore ! 

C’eft l’Amour feul qui peut nous animer. 
Avant d’aimer , on ne vit pas encore ; 

On ne vit plus , dès qu’on celle d’aimer. 
Choeur. 

Chantons tous , unifions nos voix; 
Chantons les doux Plaifirs dont nous fuivonj les 
loix 

Fin du Prologue, 
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ACTEURS 

r DI LA Co ME D 1 £ - Ba LLE T. 

LÉONORE. ' 

OCTAVE. 

ISABELLE, Amante d’Oftave. 
SPINETTE, Suivante d’Ifabelle. 

I S M É N.I DE, DevinerefT®, 

I S M É N O R , Devin. 

Z E R B I N , Valet d’Ofave. 

UN BARQUAROLLE. 

UNE BARQUAROLLE. 

“Troupe de Barquarollet. 

Troupe de Devint & de Devinerejfet, 

Troupe de Mafques, 

UN MASQUE chantant un air Italien. 


jLz Scène ejl à Venife, 
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VENITIENNE,. 

COMEDIE-BALLET. 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente des Jardins { & dans 
l' éloignement , la Place Saint Marc * 


SCENE PREMIERE. 

É O N O R E. 


E n d r e s Plaifirs , charman# 
Amours, 

Ah ! que n ai-je plutôt fenti votre puiflance ! 
Deviez-vous dans l’indifférence 

Laiffer couler mes plus beaux jours $ 

. A iiij 





g ES VENITIENNE; 

Du moins gardons-nous bien d’éteindre 
Les féux que dans mon cœur l’amour daigne allu- 
m : 

Au lieu de m’en laifler charmer , 
palloit-il perdre, hélas ! tant de tems à les craindre ! 

Tendres Plaifirs , charmans Amours , 

Ah ! que n’ai-je plutôt fenti votre puiffance ! 
Deviez-vous dans l’indifférence 
Laifler couler mes plus beaux jours ? 


SCENE IL 

LÉONORE, ISABELLE, SPINETTE. 
Isabelle. 

Q Uoi ! vous me trahiflez , ingrate Léonore , 
De la tendre amitié vous brilèz tous les nœuds ! 

L’Amant qui m’aimoit vous adore , 

Et votre cœur reçoit fes infidèles vœux ? 

L e o N o R E. 

L’Amitié n’a point à fe plaindre , 

.Votre Amant , fous mes loix , ne fauroit être 
heureux , 

Etvous verrez bien-tôt mourir fes nouveaux feux. 
Si le mépris peut les éteindre. 
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Isabelle. 

Quoi ! les jeux que l’ingrat vous offre chaqud 
jour .... 

L E O N O R E. 

Quand il me les offrit , j’igaorois Ion amour. 
Isabelle, 

Mais vous n’en doutez plus , & les fouffrez etè 
core : 

La fête qu’il vous donne aujourd’hui marque 
bien . . . 

L e o n o R E. 

Ceiïez d’accufer Léonofe. 

Pour calmer votre cœur, connoiflez tout le mîciîj 
C’eft dans les premiers jeux que me fit voir O étaye* 
Que la paix fortit de mon cœur ; 

De l’amour il devint l’efclave , 

Un inconnu fut mon vainqueur. 

Ses yeux furent les feules armes 
Dont l’Amour fe lêrvit pour dompter ma fierté ; 
D’un feul de fes regards mon cœur fut enchanté. 
Le mafque me cacha le refte de fes charmes. 

11 me parle à ces jeux que vous me reprochez ; 

Le bal même aujourd’hui me promet là préfênce. 
Et je me livre à l’efpérance 
D’y voir enfin fès traits qu’il m’a toujoun cachez. 

Aï 
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1» VENITIENNE; 
Isabelle. 

Ç’eft afTez ; mon Amant n’a point touché votre 
ame , 

Mes foupçons ne m’agitent plus. 

L E O N O R E. 

Je vais encor par de nouveaux refus ; 
Servir votre amour & ma flamme. 


i' ' 

SCENE III. 

ISABELLE, SPINETTE. 

L Spinette. 

’Amour répond à fes fouhaits , 

Son bonheur eft extrême. 
Isabelle. 

Juge fl les plaïïïrs peuvent être parfaits , 

Je fuis cet inconnu qu’elle aime. 
Spinette. 

Que dites-vous ? 

• ■ Isabelle. 

Loifque de mon Amant » 

Je vis l’inconftance fatale , 

Je le fùivis par tout , fous un déguifèment 
Qui m’a livré le cœur de ma rivale. 

L’ingrat trouve en moi-même un obftaçle à fes 

vœux. 
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Spinette. 

Sa trahifon pour vous en eft moins rîgoureulè. 
Isabelle. 

I/infidelle n’eft point heureux ; 

Mais en luis-je moins malheureulè ? 

Non , l’Amour ne veut pas que l’on goûte à la fois 
Les doux plailïrs d’aimer & d’être aimée. 

Tant que fes feux ne m’ont point enflammée i 
L’inconftant que je pleure a fléchi fous mes loix ; 
Mais l’ingrat m’a trahie auffi-tôt que charmée. 
Non , l’Amour ne veut pas que l’on goûte à la fois 
Les doux plailïrs d’aimer & d’être aimée* 

Redoublons cependant nos foins 
Pour ramener l’ingrat fous mon empire : 

Qu’ici de tous fes pas tes yeuxfoient les témoins; 
Obferve tout pour m’en inftruire. 


SCENE IV. 

SPINETTE feule. 

D E mille Amans envain nous recevons ’es 
vœux , 

On les perd fans retour en terminant leurs peines; 
Les perfides brifent leurs nœuds , 

Des qu’ils ont formé notre chaîne. 


U 


L A VENITIENNE i 


On ne foupire long- temps 
Que pour des beautés cruelles î 
Les peines font les cœurs conftans i 
Les plaiürs font les infidelles. 

jCachons-nous , obfervons Oétave que j’entends. 


SCENE V. 

OCTAVE, LÉONORE, SPINETTE cachée. 

Octave & Leonore enfcmblc, 
OcT. VT On , ne redoutez plus l’Amour : 
Leon. J- ’ Non, ne me parlez plus d’amour. 
Octave. 

Votre fierté s’accroît ûns celle. 
Leonore. 

Vos tranlports importuns redoublent chaque jour» 
Octave. 

A votre tour cédez à la tendrefTe. 
Leonore. 

Triomphez-en à votre tour. 

Octave & Leonore enfemhk • 
OcT. Non , ne redoutez plus l’Amour ; 

Leon. Non, ne me parlez plus d’amour. 
Leonore. 

Pourrieï-YOWS publier les charmes d’ifabçlle? 
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Octave. 

Je TOUS VOÎ mille attraits plus brillafis & plus doux* 
L E O N O R E. 

Vous devez n’aimer qu’elle» 

Octave. 

Je ne puis aimer que voua 
Le o N o R E. 

Après mille fermens , feriez-vous infidelie ! 
Octave. 

Le jour que je vous vis , je les oubliai tous. 

L e o N o R E. 

Vous me verrez toujours infenfible & cruelle. 
Octave. 

Je vous aimerai , même avec votre courroux, 

L e o n o R E. 

J’éteindrai vos ardeurs par mon indifférence» 
Octave. 

Je vaincrai vos mépris par ma perféverance» 

L e o n o R E. 

Ceffez de m’aimer dès ce jour. 
Octave. 

Commencez d’aimer dès ce jour. 

Non , ne redoutez plus l’Amour. 

L e o N O R E. 

Non , ne me parlez plus d’amouf. 
Octave & Leonore enfemble^ 
©ct. Non , ne redoutez plus l'Amour : 

Leon. Non , ne me parlez plus d’amour. 

I On entend une Symphonie*] 
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L E O N O R E. 

D’où viennent ces concerts ! Quel Ipeâacle s’ap^ 
prête ! 

Vous voulez perdre encor quelque nouvelle fête. 

- i i " ■ sa . 

SCENE VI; 

OCTAVE , ISABELLE , SPINETTE cachet, 
TROUPE DE BARQUAROLLES, 

Z E R B I N conduisant la fête, 

Z e R B I N. 

Ue pour Cythere, 

Chacun vienne s’embarquer J 
Pour être heureux il faut rifquer ; 

Quand on fait plaire. 

Jamais le vent n’eft contraire; 

Jeunes cœurs , venez tous , 

Il n’eft point d’écueils pour vous.' 

[ Les Barquarolles forment le divertijfement. J 
Un Barquarolle & une Barquaroile, 
L’Amour nous prefle, 

Suivons-le fans celle , 

Tout doit s’enflammer. 

C H oe u R. 

L’Amour nous prefle, 

Suivons-le fans ceffe , 
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C ,0 JVÏ EDIE-BALLET. 

Tout doit s’enflammer. 

La Barquarolee, 
Ton feu trop tendre . 

Me force à me rendre , 

Je m’en Cens charmer. 

Le Barquaroue, 
Tes yeux l’ont fait naîtrej 
Ils le font accroître, 
Enfemble. 

Un cœur peut-il être 
Heureux fans aimer i 
C h oe u R. 

L’Amour nous prefle* 
Suivons-le fans ceife , 

Tout doit s’enflammer. 

Le Barquaroleï. 
.Qu’en vain le vent gronde , 
Qu’il fouleve l’onde. 
Enfemble. 

Pourquoi s’allarmcr? 

La Barquaroue, 
Amour, tu nous meines. 
Le Barquaroue. 
Nos craintes font vaines, 
Enfemble. 

Tu fçais les calmer. 

C h oe u R. 

L’Amour nous prefle, 
Suivons-le fans cefle , . 



T* LA VENITIENNE! 

Tout doit s’emflammer. 

[ On danft. J 

Ls Barquarolle , & la BarquarollE j 
à Léonore. 

Au plus aimable voyage 
L’Amour veut vous engager; 

Ce Dieu commande à l’orage j 
Vous voguerez, fans danger. 

Il ell cent douceurs qu’on goûte 
Dans l’efpoir d’un plus doux fort J 
Et les plaifîrs de la route 
Valent prefque ceux du port. 

[ On danfe, 3 

C H oe u R. 

Donnez-rïous des jours fortunés,' 

Regnez tendres Zéphirs , regnez feuls fiir les 
ondes ; 

Que dans leurs cavernes profondes 
Tous les yents orageux demeurent enchaînés* 
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SCENE VII. 

OCTAVE, LËONORE, ZERBIN* 
S P I N E T T E cachée. 

Octave. 

Q Uoi! toujours de l’Amour, Voulez- vous 
vous défendre ? 

,Vou s voyez tous les cœurs charmés de les appas* 
Tout Vous prefle de vous rendre. 
Leonore. 

Mon coeur ne m’en prefTe pas. 

Ne tentez plus de nouvelles conquêtes i 
Rendez-vous à l’objet dont vous fûtes épris : 

Je ne puis vous donner que ce finccre avis , 

Pour le prix de toutes vos fêtes* 


SCENE VIII. 

OCTAVE , ZERBIN , SPINETTÉ cachée. 

L O CTA VE. 

‘Ingrate ! 

ZeRBI N. 

Es vain pour vous j’ordonne mille jeux» 


1*- £A VENITIENNE} 

Nous perdons tous nos foins. 

Octave. 

. Quel mépris rigoureux? 
Suis-moi , Zerbin , je veux confulter Ifménide , 
Elle habite près de ces lieux ; 

On dit que l’avenir eft fans voile à fes yeux. 

Sur le fort de ma flâme il faut quelle décide. 
Viens. 


SCENE IX, 

S P I N E T T E feule,- 

A Lions révéler le deflein du perfide*' 
Qu’il ne trouve de paix que dans fes premiess 
noeuds. 

Amour , puni les coeurs volages ^ 

Fais refufer tous leurs hommages , 

Et qu’ils ne foient jamais contens. 

On verroitplus d’ Amans fidelles. 

Si tous les Amans inconftans 
Ne rencontroient que des cruelles» 

Fin du premier aüe. 


l 
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fyMsdkb ^Æxî^b 

acte II. 


Le Théâtre repréfente une Cave. 


SCENE PREMIERE. 

OCTAVE déguifé en Valet , ZERBIN déguifé 
en Noble Vénitien. 

Octave. 

T E s pas font incertains , qui te fait chance- 
ler? 

Zerbin. 

Puis-je entrer ici ians trembler ? 

I 

Pour braver les périls, où votre amour m’engage^ 
J’ai voulu de Bacchus emprunter le fecours : 

Dans là liqueur j’ai cherché du courage. 

Mais je lens bien que j’en manque toujours. 
Octave. 

C’eft m’offenfer que de rien craindre , 
Raflure-toi , Zerbin , Si fonge à te contraindre ; 

Il faiit de nos Devins elîayer le pouvoir; 

De ton déguifement foutiens bien l’apparence $ 
Par là nous allons bien-tôt voie . 



iï IA VENltlENNÉ; 

Ce que je dois fonder d’efpoir fur leur puiffanceî 


Je Vais les avertir. Demeure. 

Z £ R B I K. 


Je ne puis. 


Quoi ! fins vous ï 


Octave. 

Obéi , fi tu crains mon courroux. 


SCENE II, 

Z E R B I N Je*/. 

Iel ! il me laifle , il m’abandonne $ 
Que je vais payer cher fes nouvelles amours ! 

Où fuis-je ! Malheureux! je tremble , je friffonne^ 
Quoi ! Bacchus , ai- je en vain imploré ton fecoursî 
Ne fçaurois-tu bannir le trouble qui m’étonne 2 

Quels funeftes objets s’offrent à mes regards î 
Je croi voir s’élever mille fpe&res terribles ; 

Des monftres fous mes pas nailfent de toutes parts* 
Quel bruit affreux ! Quels cris ! Quels heurlemens 
horribles ! 

« 

Fuyons ; mais par où m’échaper ? 
ta frayeur pour fortir me cache le palfage; 
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COMEDIE-BALLET. >i] 

Ciel ! quelle main m’arrête , & quelle affreufe 
image ! 

Quel géant furieux eft prêt à me fraper ? 

Lâche , tu ne vois rien , rougi de tes allarmes. 
.Bacchus , viens diffiper les erreurs de mes fens; 
Ne m’as-tu donc prêté que d’impuiflantes armes S 
Ah ! je te reconnoîs au calme que je fens. 

• 

Livrons-nous au tommeil où ce Dieu nous convie,' 
^Enchantons mes frayeurs fous fes charmans pavots» 
Que le fort des mortels eft peu digne d’envie ! 

Les plus doux plaifirç de la vie , 

Sont de n’en point fentir les maux. 



SCENE J I I. 

ISABELLE, ZERBIN endormi,. 


Isabelle. 

J ’Ai fçu que mon Amant doit fe rendre en coq 
lieux. 

Mon dépit m’engage à l’y fuivre ; 

Je brûle de punir fon amour odieux: 

Mais que vois-je! C’eft lui que le fommeil me livre. 

Tu peux dormir, ingrat , & tu trahis mes feux ! 
Le repos entre-t’il dans le cœur d’un perfide J 



%i LA VENITIENNE; 

Ah! vangeons-nous , vangeons le mépris de nos 
vœux; 

L’Amour gémit en vain , la Colere décide. 

Regnez Haine, Fureur, triomphez aujourd’hui. 
Non , non , ne fouffrez pas que mon cœur s’atten- 
driffe; 

L’ingrat ne m’aime plus ; qu’il meure, qu’il périlïè^ 
Et lî je l’aime encor , périffons après lui. 

Régnez haine , fureur , triomphez aujourd’hui. 

£ Elle va four lui Sur fon poignard , <Jr l'en 
frapper. ] 

Z e R b i n fe réveillant. 

Ah» 

Isabelle» 

Quelle eft cette voix ! 

Z E R B I N. 

O dilgrace nouvelle» 
Que vois-je! Que croirai-je! Etes-vous Ifabelle ! 
Ou ne feriez-vous point plutôt quelque Démon , 
Qui fous les traits de cette Belle , 

Vient effrayer mes fens , & troubler ma raifon l 
Isabelle. 

Qu’entens-je l Ce n’eft point Oâave* 

Sous ce déguifement , qui te peut amener J 
Parle. 

Z E R b i n. 

L’Amour , dont mon Maître eft I’efclavtfj 



COMEDIE - B ALLE T. », 

Eft l'unique raifon que j’aye à vous donner'. 
Mais Ciel! Eft-ce bien vous? Ma frayeur fe re- 
double. 

Vous me voyez tout interdit: 

Ah ! fi vous êtes un Elprit , 

Dilparoiflcz de grâce , & diflipez mon trouble. 

Isabelle lui touchant l'épaule, 
Tout Efprit que je fuis, n’en conçois point de peur, 
Zemin fuyant. 

Je fuis mort. 

Isabelle. 

Je ne veux que punir un perfide. 
Que fait (on Maître f 

Z E R B I N. 

Hélas ! il confulte Ifménide, 
Pour apprendre le fort de là nouvelle ardeur, 
Isabelle. 

Ciel! 

Z E R B i N tremblant . 

De fon changement l’injuftice eft extrême j 
J’ai cent fois condamné les volages amours. 

Je lui vante Ifabelle , & je la fers toujours , 
Comme fi c’étoit pour moi-même, 
Isabelle. 

On vient. Je veux les écouter, 
leur difcours m’apprendra ce que je dois tenter, 
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SCENE IV. 


OCTAVE, ISMENIDE Devbtereffe j 
ISMENOR Devin, ZERBIN, Troupes 
de Devint & de Devinerejfet , ISABELLE 
Us observant fans être vue . 

Octave. 

V Ous pour qui l’avenir n’a rien d'impenétra- 
ble. 

Qui des plus fombres cœurs percéstousles détours, 
Vous fçavez qui de nous cherche votre fecours » 
Sur l’ennui fecret qui l’accable , 
Prononcez-lui du Sort l’arrêt irrévocable, 

I S M E N IDE. 

Vous croyez me furprendre , en me cachant Y0| 
vœux. 

Octave. 

Votre art découvre tout, c’eft à nous de nous taire, 
Ismenide à part 
N’importe , malgré leur myftére^ 

En les intimidant , tâchons à juger d’eux. 

£ Elle obferve leur mouvement .J 

. Les Démons à ma voix vont paroitre en tes lieux J 
Pourrez-vous foutenir leur terrible préfence 2 
Octave. 

, Parlez , je ne crains rien, - 
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? COMEDIE-BALLET. 

Z E R B I N. 

' Moi , je crains tout , ô Dieux! 

Octave. 

Préfentez , s’il le faut , tout l’Enfer à jios yeux; 

Et répondez à fon impatience. 

Ismenxde. 

Je pénétre au fond de vos cœurs. 

En vain vous vous cachez fous ces .dehors tronfi 
peurs ; 

Je ne Içaurois vous méconnoître. 

[ à Oftave. ] 

Vous me cherchez vous lêul, Et vous êtes ion H 

Maître, 

Octave. 

Vous fçavez quel deflein en ce lieu me conduit^ 
Ismenide embarrajfée « 

Souveqt . • « l’Amour . . . 

Z E R E I N. 

Ciel ! quel Démon rinftniit! 
Ismenide. 

L’Amour vous fait fentir fes plus rudes atteintes» 

Z E R B I N. 

Chaque mot redouble mes craintes» 

Octave. 

Apprenez-moi quel fort il réferve à mes feux» 
Ismenide. 

LaifTez-nous célébrer nos myftéres affreux» 

O vous qui vivez fous mes Loix; 

Jome VU fi 
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%S LA VENITIENNE; 

De mes enchantemens Miniftres redoutables ; 
faites tout retentir de vos cris effroyables , 
Contraignez le Deftin de répondre à ma voix» 

C H OE U R. | 

Que tout tremble , que tout frémilfe » 

Que de nos voix tout retentiffe. 
f Lw Devint font leurs Cérémonies magiques . J 
IsMENIDE. 

Noir Souverain des ténébreux abîmes , 

Du Deftin à nos yeux dévoile les fecrets : 

Pour prix de tes bienfaits , 
fuifle par tout la Mort t’immoler des viflimes» 

• IsMEKOK^IsMENIDE. 

Que la Guerre en cent lieux répande la terreur ^ 
Que la Rage cruçlle empoifonne fes armes. 

Que les cris » le fang , & les larges 
Signalent par tout fa fureur. 

C H oe u R. 

Que la Guerre en cent lieux répande la terreur f 
Que la Rage cruelle empoifonne fes armes. 

Que les cris , le fang , & les larmes 
Signalent par tout fa fureur. 

Z E R B I N. 

Ne fuir— je pas déjà dans les fombres Royaumes ? 
J’ai beau fermer les yeux, je voi mille fantômes! 
Ismenide. 

Cette fombre lueur nuit encore à nos charmes. 
Que ces flambeaux éteints Uiflçnt regr.gr la nuit. 
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[ à OClave. ] 

Bien-tôt pour prix de vos allarmes 
De votre fort vous allez être inftruit. * 

[ On éteint la lampe qui éclairoit la cave. J 
‘ ISABELL Ë. 

Avançons , la clarté ne me fait plus d’obftacle , 

Profitons de la nuit, & prononçons l’Oracle. 

Tremble , Oétave , écoute ma voix, 

Ismenidi,^ tous les autre t 
ACleurs effrayés . 

Ciel ! O Ciel ! Je frémis, 

I S A B E L LE. 

Gardez tous le filence. 

Ismekide & Le Choeur. 

Quelle furprife ! O Dieux ! Quelle puiflance 
Vient ici nous donner des loix i 
Isabelle. 

ObéifTez, ou craignez ma vengeance. 

Perfide , romps tes nouveaux fers r 
Si ce jour ne te voit fous les loix d’Ifabelle, 

Je tiens le fer levé fur ton coeur infidelle , 

Cette nuit avec moi, je t’entraîne aux enfers. 

Ismenide & j. e Choeur. 

Quelle horreur ! Quel prodige ! O Dieux? 

Fuyons > fuyons de ces funeftes lieux. 

B ij . * 
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*|? LA VÇNITIENNEi 

Isabelle feule . 

Toi gui m’as infpirée , achève ton ouvrage i 
jAflWur , ç’eft à toi feul de me cendre un volage* 


. COMEDIE-FALLET;* i* 



ACTE III. 

Le Théâtre repréfente ttn AppartemeWi 
préparé pour un Bal. 

i ' ,-= =a=aaa=as ' 

SCENE PREMIERE. 

IÉONORE. 

Q U a n d je revoi l’Objet de mes athours r 
Le tetnps s’enfuit d’uhe vîteflè extrême; 

* Mais hélas ! 11 füfpend Ton cours ; 

Quand je ne voi plus ce que j’aime. 

O Temps , lèrvez mieux nos defîrs. 
Réparez de l’Amour les rigueurs inhumaines „» 
Arrêtez-vous, pour fixer fes plaifirs. 

Volez, pour abréger fes peines. 


SCENE II. 

lËONORE, OCTAVE* 

V O C T A V E. 

Ous rêviez feule ert céféjourj 
3La folkudc invite à l’axnoureufe flâmez 

E üi 


•V 
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Ne craignez-vous point que l’Amour 
Ne prerne ces momens pour furprendre votre 
aire ? 

L E O N O R E. 

Il me livre de vains combats , 

'Avec Votre fecours , c’eft en vain qu’il meprefle; 
Mon cœur brave tous Tes appas , ' 

Et je ne crains point qu’il me bleflc. 

Octave, 

Craignez, craignez qu’il ne vous blefTe pas, 

L’Amour feul peut nous fotisfaire t 
Sans lui rien ne peut nous charmer : 

Le premier plaifir eft d’aimer, 

Et le plus fenfîble eft de plaire, 

L e o N o R E. 

L’Amour coûte trop de foupiry. 

On fe plaint , on languit dans fes plus douces 
chaînes , 

Il n’eft jamais fans de/irs. 

Et les defirs font des peines. 

Octave. 

Ceflëz , ceflez de craindre, aimez à votre tour. 
Les dfcfirs des Amans font plus doux qu’on ne 
penfe; 

-Les plaifîrs de l’indifférence 
Ne valent pas les peines de l’amour. 



COMEDÎE-BALLÈÏ. 3 t- 

L E O K O R E. 

Pourquoi donc en m’aimant , vous plaignez-vou9 
fans ceffe ? 

Vous êtes trop heureux de lôuffrir fous ma loi t 
Vous aimez, je fuis la tendreffe , 

Vous ne devez plaindre que moi. 
Octave. 

Vous infultez , cruelle, aux maux que vous mi 
faites ; 

N’importe , Ingrate que vous êtes, 
ConnoifTez de l’Amour quel eft tout le pouvoir* 

En vain vous m’outragez fans ceffe, 

Je fens que vos rigueurs irritent ma tendrd r e , 

Je fais tout mon bonheur du plaifir de vous voir: . 
Je ne puis vaincre mafoibleffe, 

Je ne puis même le vouloir. 

[Isabelle mafquée , par oit avec une Troupe 
de Mafques. ] 

Leonore à part. 

L’objet qui m'acharne vient de fraper mes yeux, 
Éloignons un moment fon rival de ces lieux. 

[à Otfave. ] 

Oêlave , allez vous-même avertir Ifabelle. 
Octave. 

Eh 1 Pourquoi voulez-vous qu’elle foit de ces jeux? 
Leonore. 

Allez , vous dis-je , je le veux. 

Et ne revenez pas fans elle. 

B iiij 
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3* LÀ VENITIENNE, 

Octave à part. 
Quels Ibupçons viennent m’agiter f 
Demeurons > & Raclions s’il s’y faut arrêter. 


SCENE III. 

ISABELLE mafquée & déguifée en Vénitien , 
LEO NO RE, OCTAVE. 

J Isabelle. 

E vous revois enfin , aimable Léonore. 

Que de nouveaux attraits ! Que mes yetix font 
charmes ! 

L E O N O R E. 

Hélas ! Vous m’afliirez toujours que vous m’ai- 
mez. 

Et je n’ai pû vous voir encore. 

Isabelle. 

Je perdrois votre cœur, pour contenrervos yeux ; 
Vous m’en aimeriez moins, fi vous me voyiez 
mieux. 

L e o n o r e.' 

Qu 3 dites- vous, ingrat, ces injuftes allarmes 
Vous obligent à vous cacher i 
Isabelle. 

g’aurois en vain les plus aimables charmes* 
Ils pourraient ne vous pas toucher- 
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5 * 

C’eft par ma feule ardeur que je prétens voua 
plaire. 

L E O N O R Er 

VoS refus ne font voir qu’une ardeur bien légerài 
. Isabelle. 

Mon cœur brûle de mille feux , 

Le confiance & l’amour y triomphent énfemble; 

Non , dans tout l’Empire amoureux , 
Vous ne trouverez point d’ Amant qui me reïïanv 
b le.. 

Mais fî mon cœur efl tendre , il n’efl pas' moins 
jaloux. 

Je crains qu’Oiflave un jour ne yous fléchife;- 
R vous rend mille foins . . . 

L e o n o R Ë. 

Je les mêprife tous* 
Isabelle. 

^importe, fon amour m’efl un cruel fiipplîce. 

Ah ! Cachez à fès yeux les beautés que je voi ; 
-Éteignez fon amour , pour bannir mes allarme6 : 
Moins il vous trouvera de charmes. 

Et plus vous en aurez pour moi. 

L e o n o R e. 

N^étes-vous pa9 le feul de qui l’ardeur m’eû- 
diante } 

Tout autre amour m’eft odieux. 

Jfc voudrois être encor mille fois’plus charmante, 

£ * 



3r LA VENITIENNE; 

Mais je voudrois ne l’être qu’à vos yeux. 
Enfemble. 

Suivons l’Amour qui nous appelle; 

Qu’il enchaîne nos cœurs de Tes nœuds les plus 
beaux. 

Que notre ardeur foit éternelle. 

Et nos plaifîrs toujours nouveaux. 
Octave. 

Ah ! C’en eft trop , je cede à cette offenfe. 

[à Léonore .] 

Inhumaine , quel prix reçois-je de mes vœux ? 
C’eft donc là cette indifférence 
Que vous oppofiez à mes feux. 
Malheureux , quelle erreur avoit féduit mon ame ! 
Je prelTois votre cœur de fe laifler charmer , 
Tandis que le cruel qui dédaignoit ma flâme, 

, Ne fçavoit que trop bien aimer. 

Le onokei 

Voys voyez une ardeur que je voulois vous taire ; 
La raifon doit vous dégager. 
Octave. 

A h ! l’Amour dans mon cœur fait place à la colere; 
Je ne vous perdrai pas du moins fans m’en venger. 

IsABÊLLE. 

Calmez.la fureur qui vous guide ; 
Peut-être qu’Ifabelle eft cachée en ces lieux. 

Ne rougiriez-vous point de montrer à fes yeux ; 
Ce détèfpoir perfide i 



COMEDIE-FALLET* }* 
Octave. 

Quoi ! Mon rival ofe encor m’infiilter î 

I S A B E L L E. 

Crain que je n’ofe davantage* 
Octave. 

O Ciel ! 

Leonore à Ifabtlle . 

Cefiez de l’irriter. 

I SABElLEi 

Non , fes feux me font trop d’outrage* 

Octave ^ Isabeue. 

Tremble, crain l’Amour en courroux. 
Tremble , crain ma jaloufe rage. 
Leonore. 

Cruels ! A quels tranfports vous abandonnez-vous: 
Octave. 

Ingrate , e’eft lui feul qui caufe vos allarmes ; 

C’eft pour lui que coulent ces larmes. 

Ah ! vengeons-nous , brifons un funefte lien ; 

De fon fang odieux voyez rougir mes armes , 

Et pleurez fon trépas , ou jouiflez du mien. 

Isabelle otant fon mafqtte d'une 
main , ù* de l'autre 
tirant fon poignard. 

Connois-moi donc, perfide, & frape fi tu l’oieî, 
Leonore^ Octave. 

Que vois-je ! 

B vj 



H 


JJ IA VENITIENNE; 

L E O N O R E. 

Amour , à quels maux tu m’expofes T 

[ Elle fort. J 



SCENE IV. 

OCTAVE. ISABELLE. 


Isabelle. 

^^_Ui te retient, ingrat, fuis toxrreflentiment. 
Sois mon vainqueur , ou ma vi&ime ; 

Que l’un de nous périfle en ce moments: 
Perfide , vien combler ton crime >- 
<Ou recevoir ton châtiment. 

O C T A V E. 

V* ne puis revenir de mon étonnement. 

IsABEUE. 

J’ai touché l’objet qui t'enchante; 

Sous ce déguifement j’ai traverfé tes' vœux ; 

JMàs je fens , malgré moi, .ma colere mourante; 
fCefie.de m’offenfer, reprens tes premiers nœuds* 
üe vois en moi qu’une fidèle Amante,. 

N’y vois plus de Rival heureux.. 

Laifle-toi vaincre à ma confiance; 
ff -jfff. à mes tendres feux rallumer ton ardeur r 
JJes larmes, mes foupirs font toute ma vengeance; 

y pi l’Amçm jlaBs mes yeux redemander ton 
çua* 
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Qu’au moins la pitié t’attendrifle ; 

•STais hélas ! T on mépris comble encor mes mal- 
heurs r 

Quoi ! Se peut-il que rien ne te fléchifle 2 
Tu-me plains un regard ? 

O c'r a v 3. 

Je vous cache mes pleurs* - 

Tant d’amour touche enfin mon' ame; 
Plüs oharmé que jamais , je tombe à vos genouxr- 
Accordez le pardon d’une infidèle flâme, 

A celle que mon cœur fent renaîtrepour vous» 
Isabelle.^ 

Cher OélaveT 

Octave; 

Ifabelle 1 
Enfemble. 

Hélas r 

Puis- je efperer que vous m’aimiez encore-? ' 

•Isabelle. 

CherOélavef 

Octave". 

Ifabellel 

Enfemble 

Hélas î 

Tout vous dit que je vous adore»- 

1 S AB E LLE* 

Mes larmes , 



Octave. 

Mes regrets , 

Isabelle. 

Mes foupïrs. 
Octave, 

Vos appa?, 

Enfemble. 

T out vous dit que je vous adore.' 
Octave. 

J’ai fçû que dans cet antre où ma conduit ma 
flâme , 

Votre voix m’a tantôt rappelle fous vos Ioix ; 

Ce qu’a commencé votre voix , 

V os yeux l’achevent dans mon ame. 
Isabelle. 

On vient. Que cette Fête aura d’attraits pour moi! 
Je lui dois le bonheur de vous voir fous ma loi. 


SCENE DERNIERE. 

OCTAVE, ISABELLE, ZERBIN, 

SPINETTE, Troupe de Mafquet. 

L C H oe u R. 

* Oin de nos Jeux , importune Sageiïe , 
Ne troublez point un fi beau jour. 
Accourez, aimable Jeunefle , 



- GOMEDIE-BA LLET. 1 ? 

Amenez les Ris & l’Amour. 

[ On danfe. 3 . 

Isabelle. 

D’un Infidèle enfin , j’ai rallumé la flâme , 

Et jamais le bonheur de regner dans Ton ame 
N’avoit tant flaté mes defirs. 

Amour, s’il eût étéplus confiant dans mes chaînesj' 
J’ignorerois encor tes plus cruelles peines; 

Mais mon coeur n’auroitpas goûté tous tes plaifirs» 

Spinette & Zerbin, 

Notre jeuneiïe 
S’enfuit fans cefie , 

N’en perdons pas les précieux inftans ; 
N’aimons que pour rire , 

Point de martire. 

Dans nos liens foyons toujours contens. 

Des traits de l’Amour ne craignons point l’at- 
teinte , 

Mais qu’il nous les laifie choifir. 

Fuyons la contrainte, 

La jaloufè crainte. 

Un cœur doit n’aimer que pour fon plaifîr» 

AIR ITALIEN. 

Farfalletta £cnza core, 

V'o girando intorno allume 7 
Ter amor che m'infîammo. 

d'Amor col dolce’ardore f 
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Col m'accete il mio bel N urne ^ 

Che la face m'involo, 

JDa Cap 9, 

JF L Nu 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

T M O L E. 

APOLLON. 

Les muses* 
pan. 

Troupe de Faunes & de Dryades j 
Troupe de Bergers , de Bergeres & de Pajlres t 
Une Bergen, 
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£*3^**4 k*^ k**% é -6 **^?* 

PROLOGUE* 

Le Théâtre repréfente le Mont Tmole. Dci 
Fleuves & des Nayades appuyées fur 
leurs Urnes , occupent la Montagne y & 
forment une efpéce de cafcade. 

TMOLE. 

A Pollon & le Dieu des Bois 
Vont dilputer ici pour le prix de la voix. 

Les Nayades viennent s’y rendre : 

J’y voi déjà couler mille nouvelles eaux ; 

Des Forêts d’alentour les amoureux oifeaux 
S’y raflèmblent pour les entendre. 

Echo , tu fais déjà tous les chants de ces Dieux ; 
Pour les entendre encor, cache-toi dans ces lieux. 

Choeur des Fleuves. 

Echo, tu fois déjà tous les chants de ces Dieux ; 
Pour les entendre encor , cache-toi dans ces lieux. 

[ Pan i dent d’un côte’ avec une Troupe de Faunes 
& de Dryades , 'qui vont fe placer en dan- 
fant au bas de la montagne. Apolloh 
vient de l’autre côté avec les Muges, J 



I** A L C I 0 N E , 

Tmoie. 

Commencez un combat à jamais mémorable. 

Je dois v par votre choix, couronner le vainqueur; 
Je vais mériter cet honneur. 

Far un jugement équitable. 

Pan commence la difpute 6" 
chante la Guerre.' 

Fuyez , Mortels , fuyez un indigne repos : 
ÏTon, ne vous plaignez plus des horreurs de la' 
guerre 

Elle vous donne les Héros 
Elle fait les Dieux de la terre. 

Courez affronter le trépas , 

Allez jouir de la viâoire ;■ 

Sur fon front couronné , qu’elle étale d’appas ! 
L’affreufe Mort qui vole au-devant de fes pas , 
Fait naître l’immortelle gloire. 

Apollon chante la faix & l’Echo réfond 
à ftt chants. 

Aimable paix , c*eft toi que célèbrent mes chants ! 
Defcend , vien triompher du fier Dieu de la 
Thrace ; 

T'eut rit à ton retour, tout brille dans nos champs, 
I)ès que tu difparois , tout l’éclat s’eti efface. 

Jtégire , fille du ciel , mets la Difcorde aux fers-* 
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Que le bruit des tambours dont la terre s’allarme^ 
l^îe trouble plus nos doux concerts. 
jHeureux, heureux cent fois le vainqueur qui ne 
alarme 

Que pour te rendre à l’univers. 

Les Muses , les Fleu.ves & les Navades; 

Régne , fille du ciel , mets la Difcorde aux fers ; 
Hejneux , heureux cent fois le vainqueur qpi ne 
s’arme 

Que pour te ijendre â l’univers. 

T m o l e à Pan. 

Â vos chants immortels , quel cœur n’eft pas fen-t 
fible ? 

Mais les liens plus puions , m’ont encor plus 
flatté; 

J’ai cru Pan invincible. 

Tant qu’ Apollon n’a pas chanté. 

P A N. 

Puifqu’à là foible voix vous vous laiffez furpren-<! 
dre : 

pjon , vous n’entendrez plus mes chants harmo-s 

pieux : 

Je vais chercher ailleurs des Dieux 
Qui foient plus dignes de m’entendre,' 

lllfe retire avec [et Faune t, J 
Apollon. 

Accourez, habitans de çes prochains bpccages g 



4 6 A L C I O N E, 

Bien-tôt la paix va revoir ce féjour; 
Venez-en goûter les préfages. 

Et préparez ici vos jeux pour fon retour. 

I Une Troupe de Bergers & de Berger es témoignent 
leur joye de ce que leur prédit Apollon. ] 

Une Bergere. 

Le doux Printemps ne paroît point (ans Flore , 
L’aimable paix ne vient point fans l’Amour, 
Dans ce beau jour. 

Que d’ardeurs vont éclore ! 

L’Amour & la Paix 
Se prêtent mille attraits. 

[ On danfe. 3 

La Bergere & le Choeur alternativement i 

Pour nos hameaux quitte Cythere 1 }- 
Charmant Amour, garde-nous tes faveurs, 
Fai-nous aimer de qui (aura nous plaire , 

D’un feul trait blette toujours deux Cœurs. 

Apollon. 

Qu’un (peélacle charmant (îgnale ma viéloire 
Mufes , des Alcions renouveliez l’hiftoire, 

A l’onde foulevée , ils rendent le repos , 

Et des vents en fureur ils terminent la guerre y 
Puiffe régner fur la terre 
La paix qu’ils rendent aux flots. 
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Le C h oe u r, 

A l’onde foulevée ils rendent le repos , 

Et des vents en fureur ils terminent la gueire?' 
PuifTe régner fur la terre 
La paix qu’ils rendent aux flots. 

Fin du Prologue, 
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ACTEURS DE LA TRAGEDIE , 

tEIX i Roi de Trachines. 
ALCIONE, fille d’Eote, 

PELÉE, ami de Ceix. 

PHORBAS, Magicien, 

I S M E N E , Magicienne , 

D O R I S , 5 -, „ .. . 

céphise.S dÆ ‘ ,m '* 

Le Grand Prêtre de l'Hymen, 

Une Matçlotte. 

La Prêtrejfe de Jttnou , 

Le Sommeil. 

PHOSPHORE, pere de Cev« 
NEPTUNE. 

Suite de Ceix & tTAlcione • 

Un Suivant de Ceix. 

Suite du Prêtre de l’Hymen, 

Troupe de Magiciens & de Magiciennes, 
Troupe de Matelots . 

Troupe de Zéphirs & de Songes . 

Troupe de Divinités de la Mer, 

La Scene eft à Trachines# 


ALCIONE» 
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ALCIONE, 


TRAGEDIE. ' 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente une Gallirie du Pa- 
lais de Ceix, terminée par un endroit 
du Palais confacré aux Dieux. 


SCENE PREMIERE^ 


PELÉE, PHORBAS. 

P H O R B A S. 

O u s voyez le Palais où l’hymeq 
d’Alcione 

Va combler les delîrs de votre heu* 
reux rival : 

Déjà la pompe s’en ordonne ; 

Tome VI. C 



l 
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ALCIONE; 


f* 

Et le moment approche . . . 

Pele’e. 

. Ah ! Quel moment fatal ! 

P H O R B A S. 

Seigneur ,il faut troubler çette odieufe fcté-: 

Tout l’Enfer conjuré m’a promis fon fecours ; 

Et çe jour qu’ils ont crû le plus beau de leurs jours, 
Va bien-tôt devenir • . . 

* . ' P E L e’E, 

Arrête. 

Tu fois ce que je dois au Roi» 

Eanni de ma Patrie , & teint du fang d’un frere, 
Funefte objet des fureurs dupe mere ; 

J,ui feu! à fo vengeance il s’éxpofa pour moi. 

Sa Cour fut mon unique azile ; 

Aleione à fes jours alloit unir fon fort. 

Dieux ! Je ne pus la voir avec un cœur tranquile, 
Vertu , gloire , raifon , tout me fut inutile ; 

Mon amour combattu n’en devint que plus fort f 

• • . 
Un monftre que la mer vomit, contre mon cnm« 

Sufpendit cet hymen dont j’étois lî jaloux ; 

Et çe peuple en feroit encore la viftime , 

S’il n’étoit tombé fous mes coups, 

P H o R b a s, 

L aillez- moi ranimer ce monflre redoutable ; 
Qu’il rpmpe eoçor {le f» foneftes nœuds, 


Digitized by Godgîe“ 



P E L e’e. 

Non , ne me rens point plus coupable $ 
ÎSJon, laifle-moi mourir , laifife-les vivre heureux. 
Abandonne mon cœur au feu qui le confume. 
D’un hymen que je crains, pourquoi me garemirî 
C’eft par moi qu’aujourd’hui fon flambeau Ce rai* 
• lume , 

Je ne veux point m’en repentir. 

Amour, cede à mes pleurs, & refpeâe ma gloire; 

Ah • laifle-moi brifer mes fers. 

C’eft trop à la vertu dilputer la vi&oire ; 
Contente-toi , cruel , des maux que j’ai fouffèrtj. 

Amour , cede à mes pleurs , & relpeâe ma gloire ; 
Ah ! laifle-moi brifer mes fers,- 
P H O R B A 5. 

C’eft allez répandre de larmes , 

Et votre cœur n’a que trop combattu ; 

Ifmene & moi , nous allons par nos charmes J 
Secourir votre amour contre votre vertu. 

P e i e’e. 

Arrête ... On vient. O Ciel ! A quoi me réduis* 
tu/ 
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SCENE IL 

ALCIONE, CE IX, Troupe d’ÉoMENÇSi 
& de Suivant de C e i x , PELÉE, 
ÇÉPHISE, D O R I S. 

A C H OE U R. 

Imez , aimez-vous fans allarmes , 
Que vos feux font charmans , que vos liens font 
4oux! 

L’Hymenée & l’ Amour vous prodiguent leurs 
charmes. 

Tendres Amans , foyez heureux Époux. 

•. Aicione & Ceix. 

Aimons , aimons-nous fans allarmes , 

Que nos feux font charmans , que nos liens font 
doux! 

C H OE u R. 

L’Hymenée & l’Amour vous prodiguent leurs 

charmes , 

Tendres Amans , foyez heureux Épovx. 
Ceix à Pelée. 

Partage , cher ami , les tranfports de mon ame; 
L’Hymen va me livrer l’Objet de tous mes foins $ 
Et rien ne manque au bonheur de ma flâme , 
fuifc^ue tes yeux en font témoins^ 
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Que ne puis- je te voir plus heureux que moi- 
même ! 

P E L e’e. 

Eft-il un fort plus doux i Alcione vous aime. 

A i c i o N e. . 

Du plus ardent amour mon cœur eft enflammé j 
Je me plais à brûler des feux qu’il a fait naître y 
Il n’eft point d’ Amant plus aimé » 

N’y d’Amant plus digne de l’être. 

Pe le’b, 

Infortuné ! 

* C E I X. 

D’où nailTent ces foupirs ? 

P E E e’e. 

Que les maux qu’en ceslieuxacaufés mapréfence, 
Ont coûté cher à vos defîrs ! - 
Que vous avez fouffert d’une injufte vengeance! 

Alcione & Ce i x. 

Oubliez nos malheurs , partagez nos plaifirs. 

C e i x à Pelée. 

Ah ! Que ton cœur n’eft-il plus tendre , 
Pour juger du bonheur qui va combler mes vœux* 
C’eft l’Amour feul qui peut faire comprendre 
Les plaifîrs d’un Amant heureux. 
Alcione, C e i x & Pele’e. 

Que rien ne trouble plus une flâme fi belle. 
Pele’e. votre ?.. . . 

A. & C . Ah ’ que i notre 5 cha “ e a d ay?aü5Î 

Cüj 


I 
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Qu’elle dure à jamais. 

Et £ V0U5 $ femble toujours nouvelle J 
A,&C. c nous S 

A L C I O N E. 

• Chantez , chantez , faites entendre 
Les accords les plus doux , les fons les plus tou- 
« chans ; 

Par vos plus tendres chants , 

. Célébrez l’amour le plus tendre. 

• Le Choeur réfe'te. 

Que rien ne trouble , &c. 

[ Les Eoliennes & les Suivant de Ce in 
forment le Divertijfement.'] 

U* Suivant ©e Ceix alternativement 

avec le Chetur. 

Que vos defirs 
Puiflent toujours renaître f 
Par les plaifîrs , 

Votre filme doit croître. 

. c 

Qu’l nos amours 

> • L’Hymen feroit à craindre , 

Si fon fecours 
Servoit à les éteindre. 

Serrez les noeuds 
D’une chaîne fi belle; 
r Que l’amour heureux 

N’en foit que plus fidelle. 
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CttEPHXSE eJrDoRis, à qui le Chœur répond. 
Dans ces lieux , Amour , tu «tous ramène» 
Les Plaifirs , les Grâces & les Ris. 

C’efl après des rigueurs inhumaines * 

Que tes dons font cent fois plus chéris} 
Qu’il eft doux d’avoir fouffert tes peines « 
Quand tu viens nous en donner le prix ! 


SCENE III. 

ÀLCIONE, PELÉE, CEIX; LE . 
GRAND PRESTREde l'Hymen , qui 
faroit avec fa Suite , portant des flambeaux ornée 
de guirlandes, 

C E i x. 

O N approche. Celiez , & qu’un profond fi- 
lence 

Des Prêtres de l’Hymen honore la préfence. 

P e l e’e à part 
Ciel ! Leur hymen va s’achever! 

Dç ce Ipeâacle affreux , 6 Mort , vien me fauver ! 

Le Grand Prestre. 

Le flambeau de l’Amour n’a fait naître en votre 
ame 

Que l’efpérance & les defirs. 

Le flambeau de l’Hymen va par fa douce füme"J 

Y faire regner les plaifirs. 

Ç iSj * 


% 


t 
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Venez , venez, au nom de la Troupe immortelle, 
Vous jurer l’un à l’autre une ardeur éternelle, 
Aicione & Czi x. 

Ecoutez nos fermens , Arbitre des humains. 

Vous , qui pour punir le parjure. 

Tenez la foudre dans vos mains ; 

Vous , qu’en tremblant adore la Nature 
Maître des Dieux . . . 

Alcione , Ceix & le Grand Prestre. 

Quel bruit ! Quels terribles éclats ! 
L’air s’allume ! Le Ciel fait gronder fon tonnerre ! 

Quel gouffre affreux s’eft ouvert fous nos pas ! 
.Tout l’Enfer en couroux fort du fein de la terre ! 

£ Des Furies fortent des Enfers , faifljfent en 
volant les flambeaux de l’Hymen dans les 
mains des Frêtres , & embrâfent tout le 
Valais. ] 

Le Grand Prestre. 

Fuyez. A votre hymen le Ciel ne confent pas. 
C H oe u r. 

Quel embrâfement ! Quel ravage ! 
Dieux ! injuftes Dieux! Quelle horreur! 
LaifTez-nous du moins un pafTage ; 
Laiffez-nous fuir votre fureur. 

P e l e’e. 

Çet Autel , ce Palais dévoré par la flâme , 
Malgré-moi , flatte mon ardeur ; 

* j. . 
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Mais , je ne fens qu’avec horreur' 

Le perfide plaifîr qui renaît dans mon ame. 
Dieux ! jufles Dieux ! vengez-les , vengez-vo -, * 
Lancez, lancez vos traits , je me livra à yos coups, 

* Fin du premier Attei 
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ACTE IL 

Le Théâtre refréfente me Solitude affreufe , 
& Ventrée de l’Antre de Phorbas 
& cVlsMENE. 


SCENE PREMIERE. 

PHORBAS, I S ME N E* 

L I S M E N E. 

E Roi dans ces lieux va Ce rendre ; 
Il a crû que le Ciel traverfoit Ton bonheur; 

Et c’eft par nous qu’il veut apprendre 
S’il ne peut de fon fort adoucir la rigueur. 

. Phorbas. 

Pour le troubler encor , unifions-nous , Ifmene ; 
C’eft moi qui vous appris mon art myfterieux : 

Il faut fervir Pelée , il faut fervir ma haine , 
Contre un Prince qui régné où regnoient mes 
ayeux. 

Pour attirer /à confiance , 

J’ai feint , fans murmurer, de recevoir lès vœux : 
Mais , je fens trop que ma naiffance 
M’appeUoit au T rône des Rois, 
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Réfervons-nous du moins le plus doux de leurs 
droits : 

Régnons par la vengeante* 

Ensemble. 

Fhorb. Régnons par la vengeance. 
îsmene. Regnez par la vengeance. 

1 " * ' 

SCENE II. 

CE IX fans Apercevoir Phorbas & Ifmene * 

C E i x. 

D ieux cruels , puniflez ma rage & mes mur- 
mures ; ! 

Frapez, Dieux inhumains, comblez votre riguéul; 

Vous plaifez-vous à voir dans mes injures. 
L’excès du défelpoir où vous livrez mon cœurî 

Je touchois au moment où la Beauté que j’aimë. 
M’eût rendu plus heureux que vous. ’ 
D’un extrême bonheur , Dieux, vous étiez jaloux! 
Et vous vous en vengez par un fupplice extrême; 
Mes maux font auffi grands , que mon eipoir tlit 
doux. 

Dieux cruels , puniflez ma rage & mes murmurés; 
Frapez, Dieuxinhumains, comblez votre rigueur; 
.Vous plaifez-vous à voir dans mes injures , 

.cv] 


24 A L C I O N E , 

L’excès du défcfpoir où vous livrez mon cœur ? - 
[ il aperçoit Phorbas & lfmene qui s'approchent.] 
L’injufte Ciel à mes maux m’abandonne ; 

J’ai î ecours aux enfers , daignez les confulter. 
Phorbas. 

Que ne renoncez- vous à l’hymen d’Alcione ? . 
Le Ciel vous le défend , pourquoi lui rélîfter î 
C E I X. * 

Les Dieux ont vainement troublé mon efpérance , 
Je Cens à chaque inftant mon amour s’augmenter j 
Et li cet amour les offenfe. 

Je me plais à les irriter. 

I S M E N E. 

Quittez de trop cruelles chaînes , 

Ne formez que d’heureux delirs. 
iC’eft offenfer l’Amour , que d’en chercher les 
panes : 

Il ne veut fervir qu’aux plaifîrs. 

C E I X.* 

Ne vous oppofez point à mon impatience. 

Cruels , par votre réfîflance 
Voulez- vous auffi me trahir ? 
Phorbas & Ismene. 

Vous êtes notre Roi, c’eft à nous d’obéir. 

Vous , dont les myfteres affreux , 

Pour foumettre l’Enfer , font d’invincibles armesj 
Quittez vos antres ténébreux , 

Venez yous unit à nos charmes, 
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Accourez , hâtez-vous , 

Notre voix vous appelle ; 
Accourez , fignalez pour nous » 
Votre pouvoir & votre zélé. 


SCENE III. 

PHORBAS , ISMENE , MAGICIENS j 
MAGICIENNES , Chœur de Magiciens 
& de Magiciennes . 

Choeur de Magiciens & de Magiciennes, 

|~^j Prouvez notre ardeur fidèle ; 

Parlez, commandez-nous , 

Nous allons fignalerpour vous 
Notre pouvoir & notre zélé, 

• Phorbas. 

Pour fervir votre Roi , redoublez votre eflort. 
Forcez , forcez l’Enfer à m’apprendre fon fort, 

C H 0E u r. 

Sortez, Démon , fortez ; que tout ici relTente 
L’horreur & l’épouvante, 
Phorbas. 

Tranlportez l’Enfer en ces lieux, 
Offrez-nous-en du moins la terrible apparence 
A nos fens effrayés , faites voir tousdes Dieux , 
Dont nous voulons implorer l’afliflançe. 




h ALCION.Ë, 

[ Le Choeur répété 1er ftx dernier t vert.] 

£ Le Théâtre devient une image de P Enfer ; on y 
voit au fond Pluton &Proferpine ajjit fur leur 
Trône : d'un coté les Fleuves des Enfers ap- 
puyés fur leurs urnes , (y de l'autre les Par- 
ques .] 

[ Les Magiciens commencent leurs cérémonies .] 

P h o R b a s. 

Sévere Fille de Cércs , 

Et toi, des fombres bords formidable Monarque, 
V ous à qui la fatale barque 
Amène à chaque inftant mille nouveaux fiijets, 
Écoutez-nous , Dieux redoutables ; 

Que nos vœux , que nos cris vous trouvent favo» 
Râbles ! 

PHORBAS , IsMENE & LE CHOEUR, 
Fleuves affreux , qui par vos noirs torrens 
Défendez le retour des Royaumes fünébres , 

Par les Mânes plaintifs fur vos rives errans, 

Paf vos éternelles ténèbres , 

P* les fermens des Dieux , dont vous êtes garans, 
Ecoutez-nous , Dieux redoutables ; 

Que nos vœiix, que nos cris vous trouvent favo- 
rables ! 

» [ Les Magiciens & les Magiciennes continuent 

leurs Cérémonies. ] 

P H o R b a s. 

Nos vœux font écoutes dans les Royaumes fom- 
bres, 
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Chantons, chantons le Dieu des Ombres, 
Le Choeur. 

Que Ton terrible nom foit par tout célébré. 
Tremblez, Mortels, tremblez fous fon pouvoir 
fuprcme : 

Qu’il Toit plus craint , plus révéré 
. Que celui de Jupiter même. * 

£ Les Magicien: & les Magiciennes témoignent, 
far de nouvelles danfes , leur joie de ce que 
t Enfer les écoute. ] 

P h o R b a 5 dans l'antoufiafme. 
Une fureur foudaine a làifî mes èfprits. 
Relpeélez le transport qui de mon cœur s’empare, 
L’Avenir le dévoile à mes regards lurpris ; 

Le fecret du Sort fe déclare. 

Que vois-je! Où fuis-je ! O Ciel ! Quels effroyai 
blés cris ! 

[ à Ceix. ] 

Infortuné , tu perds l’Objet que tu chéris. 

Rien ne fléchit la Parque trop barbare. 

Où t’entraîne l’amour ? Arrête ... tu péris, 

C E X X, 

Qu’entens-je ! Quel funefte Oracle ! 

P h o R b a s, 

Hâte-toi , cours chercher du fecours à Claros 
•Apollon à ton fort, peut encor mettre obflacle; 
11 n’elt permis qu’à lui d’aflùrer ton repos. 
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C E I X. 

Dieu puiffant , fauve au moins la PrincelTe qutf 


j aime 


P h o R b a s. 

Pars » & cours l’implorer pour elle , & pour tow 
même* 

• [ Ceix fort. J 

Phorbasà lfmene , 

J’ai vu fon fort ; fon départ va hâter 
Les malheurs qu’il croit éviter. 


Fin du fécond ACle. 
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A C T E I I I. 

0 

Le Théâtre repré fente le Port de TrachineSi 
& un Vaijfeau prêt à. partir. 


SCENE PREMIERE. 

PELÉE. 

V Aste Empire , où les vents exercent leurs 
ravages , 

Tu n’es pas le plus dangereux. 

T u vois dans l’horreur des naufrage* 
Expirer mille malheureux : 

Hélas ! Dans les cœurs amoureux , 
L’Amour éleve encor de plus cruels orages 
Son calme eft plus trompeur , fon couroux plus 
affreux. 

Vafte Empire , où les vents exercent leurs rava- 
ges , 

Tu n’es pas le plus dangereux. 
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SCENE IL 

PELÉE, PHORBAS. * 

. * Phorbas» 

I ‘Amour vient de vous faite une faveur nou- 
Ji velle. 

Vous verrez Aleione à vos voeux moins rebelle * 
J'écarte le Rival dont fon coeur eft charmé* 

P e l e’e. 

Hélas ! Pour être éloigné d’elle » 

Il n’en fera que plut aimé, 

L’abfenee d’un Rival date peu mes d efîr» { 

Rien ne rendra mon fort moins déplorable; 
Les maux de ce Rival m’arrachent des foupirs; 

Je ne puis à la fois être heureux & coupable» 

Non , pour un coeur que le remors accable 
Les faveurs de l’Amour ne font plus des plailîrs» 
[ Von entend un bruit de Fête Marine. ] 
Phorbas. 

Contraignez-vous , on vient. Cette troupe s’ap- 
prête 

Pour conduire Ceix au Temple de Claros , 

Et vient ici par une fête , 

Implorer la faveur du Souverain des flots. 
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SCENE III. 

Pelée , le chef des matelots, 

Troupe de Matelote * 

R C h oe u R. 

Egnez, Zéphirs,regnez fur la liquide plairtej 
Qu’en fës prifpns Éole enchaîne 
Le* terribles Tyrans des airs ! 

[ On danfe. ] 
Un Matelot. 

Amans malheureux , 

, Si mille écueils fâcheux 

Troublent vos vœux , 

Le défeipoir eil le plus dangereux. 

Quelque vent qui gronde, 

L’Amour calme l’onde : 

Peut-on perdre felpoir. 

Quand on connoît ion pouvoir 1 

[ On danfe. ] 

Une Matelote.* 

Pourquoi craignons-nous 
Que l’Amour ne nous engage? 

Si c’eft un orage , 

Le calme eft moins doux. 
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Suivons nos defirs : • 

Après quelques foupirs , 

On arrive aux plaifîrs. 

Pourquoi perdre un jour 2 
Mettons à la voile : 

Nous avons pour étoile »' 

Le flambeau de l’Amour. 

[ On danfe. ] 

[Le/ Matelots montent furie Vaijfeau.] 


SCENE IV. 

ALCIONE, CEI X, PELÉE* 

~ ^ AietoHE. 

Uoi ! Les foupirs & les pleurs d’AlciottÇ 
Ne pourront-ils vous arrêter? 

Vous partez ! 

Ce ix. 

L’Amour me l’ordonne. 
Alcione. 

Quoi! Vous m’aimez, & vous m’allez quitter ? 
C E I X. 

Je tremble pour vos jours, & mon unique envie 
EU d’écarter les maux qu’on m’a fait redouter. 
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Aicione. 

Hélas ! Vous tremblez pour ma vie ; 

Ft par votre départ , vous allez me l’ôter. 

(VIon Cœur » chaque inftant vous croira la vi&ime 
De^ flots & des vents en «ourroux ; f . 
Je connois l’ardeur qui m’anime} 

Jd mourrai des dangers que je craindrai pour 
•yous. 

C e x x. 

Ah ! Plus dans cet amour mon cœur trouve de 
charmes , 

Et plus je fens pour vous redoubler mes frayeurs. 
Laiiïez-ujoi fur vos jours difliper mes allarmes. 
Et ne craignez pour moi que vos propres mal- 
heurs. 

A t c i o N E. 

Confentez donc que je vousfiiive. 

J>i je cefle de voir l’objet de mon amour. 
Comment voulez-vous que je vive î 
C e i x. 

Vivez avec l’efpoir d’un doux & prompt retour. 
A E C I O N E. 

Vous partez donc, cruel! Dieux, je frémis, je 
tremble ! 

Eft-ce ainfi qu’à mes pleurs s’attendrit un Epoux; 
• Laifiez-moi , par pitié, m’expofer avec vous ; 

Pu moins , s’il faut foufftir , nous fouffrirons en-» 
femble. 
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C E I X. 

Quoi ! Je pourrois offrir au Sort 
Ce moyen d’attenter à votre belle vie î 
Au nom des Dieux , perdez cette barbare envie* 
Alcione. 

Au nom de mon amour , ne hâtez point ma mort* 
C E I X. 

Amour infortuné! 

Alcione. 

Tendreffe déplorable! 
Ensemble. 

Qu’eft devenu l’efpoir qui féduifoit nos cœurs? 

C e i x. 

Dieux cruels ! * 

Alcione. 

Ciel impitoyable ! 
Enfemble. 

Ah! Deviez-vous troubler de fi tendres ardeurs? 
C e i x à Peléf. 

Approche , cher ami ; tu vois qu’un fort barbare. 
De l’Objet de mes vœux aujourd’hui me fépare. 
Je confie en tes mains ce dépôt précieux* 
Alcione,' 

Vous me défèfperez ! 

C E i x à Pelée. 

Confole ce que j’aime» 

Flate fon csur tremblant de la faveur des Dieux | 
Et parle-lui fur tout de mon amour extrême* 
Adieu > chprc Alcione, 
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Aiçioke. 

O funeftes adieux! 

\£ous m’abandonnez ? 

C E I X. * 

Dans ces lieux 

Je tous laide un autre moi-même, 

[à Pelée. 2 

Prens foin d’adoucir lès tourmens. 

Je t’en conjure encor par mes embraflemens. 

[ Ce*# monte fur le Vaijfeau, & fart.] 

i l y , ■Baya rr ri-.r, 

SCENE V. . 

ALCIONE, PELÉE, 

A L C I O N E. 

T L fuit,,, il craint mes pleurs. Ah ! Cher Epoux, 
JL arrête... 

Çiel ! Il ne m’entend plus , fon vaifTeau fend les 
mers. 

. Neptune , écarte la tempête ; 

Toi , mon pere , retien tous les yentsflans les fers, 

Hclas ! De ce vaifleau que la fuite eft foùdatne ! 
Que fon éloignement irrite mes douleurs ! 

Déjà mes yeux l’apperçoivent à peine ; 

Je cédé de le voir ... je meurs. 

. [ Elle tombe évanouie^ 3 
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Pele’e. • 

Que vois-je ? De fes fens elle a perdu l’ufage; 
Dieux! hTeft-ce pas affez d’avoir vu fonamourj 
Me condamneriez- vous à fouffrir davantage î 
Dois-je lui voir perdre le jour ! 

Alcione ! Alcione !... En vain ma voix l’appelle» 
Alcione !... Mes foins ne peuvent rien pour elle • 
O trop heureux Rival ! Revien la feçourir ; 

Revien , quand j’en devrois mourir, 
Alcione ! 

, Alcione réfrénant fes fens , croyant 
entendre Ceix, . 

Ceix, 

Pele’e, 

Ah ! Vous croyez encore 
Entendre cette voix li chere à votre amour ! 
Alcione. 

Je ne l’entens donc plus cet Amant que j’adore J 
Eh ! Pourquoi donc me rappeller au jour î 
Pele’e & Alcione. 

Que j’éprouve un fupplice horrible ! 

Ciel ! Ne nous donnez-vous ■ * 

Un cœur tendre & fenfible , • 

Que pour le mieux percer de vos funeftes coups; 

Fin du troifiéme A£ie, 
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ACTE IV. . 

Le Théâtre repréfente le Temple de Junqn. 

SCENE PREMIERE, 

ALCIONE, DORI S. 

A L € I O N E. 

A Mour , cruel Amour , fois touché de me* 
peines , 

Ecoute mes foupirs & voi couler mes pleurs. 

Depuis que je fuis dans tes chaînes , 

Tu m’as fait éprouver les plus affreux malheurs i 
Le départ d’un amant a comblé mes douleurs ; 
Mais, malgré tant de maux , fi tu me le ramene*,' 
Je te pardonne tes rigueurs, 

** 

Amour, cruel Amour, fois touché de mes peines, 
Ecoute mes foupirs & voi couler mes pleurs, 

D o r i s, 

A fervir vos voeux tout s’emprefTe ; 

Je vois , avec fa fuite , approcher la Prêtreifir* 

Tom# VI. D 
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alcione,cephise,doris, 

LA PRESTRESSE DE JUNON, 

• * 

l(t fuite de la Trêtreffe. 

La Pre stresse. 

O Toi, qui de l’hymen défends les facrés 
nœuds ! 

O Junon , puiiïante Déefle ! 

Reçoi notre encens & nos vœux , 

Çt que jufqu’à ton trône ils s’élèvent fans cefle. 
Le Choeur. 

• O toi , qui de l’hymen défends les facrés nœuds ! 
O Junon , puiflante DéelTe ! 

Reçoi notre encens & nos vœux , 

Et que juCqu’à ton trône ils s’élèvent fans ceffe. 

[ Les Trêtrejfes danfent autour de l’Autel , 
& y jettent l'encens dans le feu. ] 

La Prestresse. 

• 

f. Reine des Dieux , exauce nos fouhaits, 
Alcione aujourd’hui t’implore ; 

Daigne aflurer les j ours d’un époux qu’elle adore. 
Le Choeur. 

. Reine des Dieux , exauce nos fouhaits. 

La Prestresse. 

Cpmnjenee leurs plaifirs , & termine leurs pejnps r 
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Aux maux qu’ils ont foufferts égale tes bienfaits j 
Unis des plus aimables chaînes , * > 

Qu’ils jouiffent par toi d’une éternelle paix. 

Le C h oe u r. 

. Reine des Dieux , exauce nos fouhaifs. 

[ On entend me fymphonie fort douce. ] 

Le C h oe u r. 

Quels fons charmans ! Un Dieu dans ces lieux 
va fe rendre ! 

AtCIONE. 

Le Sommeil femble ici verlèr tous lès pavofifc : 
Ma douleur ne pept m’en défendre. 

Le C h oe u r. 

Cédez aux charmes du repos. 
Alcione s'affted fur les degrés de l’Autel, 
Un Dieu même me force àm’enlaiffer furprendre. 
Le C h oe u r. 

Cédez aux charmes du repos. 

[ SommeiLaccompagné des Songes, par oit fur, 
un Ut de pavots environné de vapeurs. ] - 
Le Sommeil aux Prétrejfes , 
Eloignez-vous , & biffez Alcione ; 

Je vais exécuter ce que Junon m’ordonne. 
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SCENE III. 

IE SOMMEIL , LES SONGES , ALCIONE. 
Le Sommeil. 

V OIer , Songes , volez j faites -lui voft 
l’orage , 

Qui dans ce même inftant lui rçvit fon époux» 
De l’onde foulevée , imitez le couroux , 

Et des yents déchaînés l’impitoyable rage» 

Toi , qui fais des mortels emprunter tous le« 

Morphée , à fes efprits , offre ime vaine image ; 
Préfente-lui Ceix dans l’horreur <Ju naufrage , 

Et qu’elle entende lès regrets. 

Qu’en lui montrant fon fort , cé fonge affreux 
l’engage 

A ne plus perdre ici fçs vœux & fon hommage. 

[ Les Songes volent aux deux côtés du Théâtre , dont 
le fond fe change en une Mer orageufe , où un 
Vaiffeau fait naufrage ; les Songes prennent la 
forme de Matelots qui périment , ou qui , pour 
fefauver , s'attachent à des débris ou à des ro~ 
chers. Morphée paraît avec eux fous la figura 
de Ceix. J 
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Choeur de Matelots. 

Ciel ! O ciel ! Quel affreux orage ! 

Rien ne peut plus nous fecourir. 

Ah , quel défefpoîr ! Quelle ragè ! 

< Malheureux ! Nous allons périr. 

M o R p h e’e. 

Ah , je vous perds , chere Alcione ! 
Hélas ! Qu’allez-vous devenir î 
Le C ri oe u r. 

La Mer eft en fureur , l’air mugit , le ciel tonne ! 
Grands Dieux ! Quelles frayeurs ! O Mort , vie.i 
les finir ! 

Mo rp h e’e. 

Ah, je vous perds , chere Alcione ! 

Le C h oe u r. 

Malheureux ! Nous périflotts tous ! 

[ La Met" difparoît , & l’en r:voit le 
. Temple de Junon. ] 


SCENE IV. 

ALCIONE s'éveillant en farfaut. 

O U luis-je ? Et qu’ai-je vu ? Je perds ce que 
j’adore ! 

Tous les vents à mes yeux ont foulçvé les Mers $ 

Ceix eft englouti fous les flots entr’ouverts » 

D iij 



ALCIONE, 

Je l’ai vu , je le vois encore ! 

DceTe , c’eft donc toi qui m’offres cette image ; 
Tu viens m’avertir de mon fort : 

Hé bien , pour prix de mon hommage , 
Achevé > donne-moi la mort. 

fin du quatrième atfe. 
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ACTÉ V. 


Le Lhcatre couvert des ombres de la nuit , 
repréfente un endroit des Jardins 
de Ce ix , terminé par la Mer. 


SCENE PREMIERE. 

PELÉE. 

O Nuit ! redouble tes ténèbres , 

Délivre mes regards des horreurs que je voi ! 

L’ombre de mon ami s’élève contre moi : • 

Je voi couler Tes pleurs, j’entends Tes cris funèbres. 

Hélas ! mon crime même eft mon pljs grand 
effroi. 

• ■* 

O nuit ! redouble tes ténèbres , 

Délivre mes regards des horreurs que je voi ! 

Qu'ai-je fait , malheureux ! Quelle eft ma bar- 
barie J 

De tout ce que j’aimois , j’ai caufc le malheur. 

C’eft du flambeau d’une furie , 

Que l’Amour s’eft fervi pour embra fer mon oxur. 

Diiij 
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SCENE II. 

ALCIONE, PELÉE, CEPHISE. 

B A 1 G i O N E* 

Arbares , laiffez-moi , votre pitié m’offenlè , 
Vous m’arrachez des mains le poifon & le fer ; 
Laiffez-moi , qu’à l’alpeét de la cruelle Mer , 
J’aille chercher la mort , mon unique efpérance. 
Pel e’e. 

Non , non , n’en croyez point cet aveugle trans- 
port : 

Modérez, Alcione , une douleur trop vive. 
Souffrez encor le jour. 

Alcione. 

Hélas ! Ceix eft mon ! 
Vous voulez qu’Alcione vive ? 

Pel e’e. 

Le plus lac ré devoir vôus y doit engager : 

Vivez , vivez pour le venger. 
Alcione. 

Et de qui le venger ! C’eft le ciel qui l’opprime. 
Pel e’e. 

Non , je làf^u’un perfide a eau le fon malheur. 
Son ombre errante ici , demande une victime. 

Je vous livre l’auteur du crime , 

Si tous me répondez de lui percer le cœur. 
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AlCIONEi 

'I % 

Fiez-vous-en à ma douleur. 

Ombre de mon Epoux , c’eft par toi que je juré.; 

Quel ferment plus fâcré pour moi ! 

De tes mânes plaintifs appaife le murmure; 

Je brûle de verfer le fang que je te doi. 

Ombre de mon Epoux , c’eft par toi que je jure* 
Quel ferment plus fâcré pour moi ! 

Redoutez-vous encor une pitic timide £ 
Peie’h. 

Eh bien ! Prenez ce fer , & frappez le perfide; 

A 1 C I O N E. 

Vous! 

Pei e*e. 

Malgré moi , j’adorois vos appas* 


Un malheureux amour avoit féduit mon amej 
Et malgré moi , Phorbas a fervi cette flâme, 
C'eft lui qui de Ceix a caufé le trépas. 


F rappez , frappez ; percez ce cœur qui vous adore; 
C’eft Tunique faveur que mon amour implore. 

Alc io N E arrachait l'épie 
de Pelée. 

Eh bien ! Si vous m’aimez , ma mort va vous 


punir, , 

Cl 
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ti ALCIONE, 

Cephise la défarmant. 
Arrêtez , arrêtez. 

< A » . * . . » i \ 

• A L C I O N E# 

Pourquoi me retenir? 
r Alcione & Pei e’e. 

Contentez ma plus chere envie ; 

Dieux, lancez votre foudre, & terminez mon fort* 

• ' " Hélas ? Je dctefte la vie , 

Et ne pub obtenir la mort. 


SCENE III.., 

PHOSPHORE dans fin Etoile, ALCIONE, 

‘ PELÉE, CEPHISE, DORI S. 

Pe L e’e. 

Q Üel Dieu defcend ici ? Quel Aftre nous 
éclaire?. , . , . . 

Alcione. 

Du malheureux Ceix , je reconnois le pere. 

Phosphore à Alcione . 

Ce que le fort m’apprend doit calmer tes allarmesj 
Alcione , le Ciel va te rendre mon fils ; 
Aujourd’hui , pour prix de tes larmes. 
Vous devez fur ces bords être à jamais unis. 

- £ Phofphore remonte au Ciel , & les ombre t 

de la nuit fe dijfipent.j i 


* t 
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SCENE IV. 

ALCIONE, PELÉE , CEPHISE, 

D O R I S. 

A L C I O N E. . * • 

Ç\ U’ai-je entendu ? Grands Dieux! Croirai-js ’ 
cet Oracle f 

P E L k’e. 

L’Hymen , pour vous unir , n’attend plus que 1© 

jour. 

Vous allez être heureux , & ce cruel Ipeéhcle 
Va me punir de mon amour. 

Mais non , ne voyons plus de* lieux où l’on m’a- 
bhorre. 

Fuyons. Pardonnez-moi le feu qui me dévore £ 

Je vais loin de vos yeux expier mes defirs; 

Je vais percer ce cœur qui vous adore , 

Et je meurs ; trop heureux encore 
Si le Ciel à mes maux égale vos plaifîrs. 

I II fort. 2 

Alcione. 

C’eft l’ami de Ceix; Ciel! Pour lui je t’implore. 


Dvj 
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ALCIONE, 


SCENE V, 

ALCIONÏ , CEPHISE , DO RI S. 

R Aicione. 

Egnez , Aurore, à votre tour; 

Des cieux qu’elle a voilés, chaflez la nuit afireufe 
Hâtez-vous d’amener le jour 
Qui doit me rendre heureufe. 

Je vois dans ces jardins mille riantes fleurs 
Eclore de vos larmes ; 

Et c’eft ainfi que de mes pleurs , 
L’Amour va faire naitre un bonheur plein de 
charmes. 

Regnez , Aurore , à votre tour; 

Des cieux qu’elle a voilés, chaflez la nuif affreufe ; 
Hâtez-vous d’amener le jour 
Qui doit me rendre heureufe. 

[ L’Aurore éclaire enfin tout le Théâtre , & 
laijfe voir Ceix , que les flots ont pouffe 
fur, un gazon. 3 

Alcione. 

Mais , quel funefie objet a frappé mes regards! 
Quel eft ce malheureux, viétime du naufrage! 

* k V ou; couriez les mêmes hazards a 
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Cher Epoux, mais les Dieux ont détourné l’orage; 

[ Elle approche , £r reconnoit Ceix. J 
Ciel ! Que vois-je ! C’eft lui ! 

£ Elle tombe entre les bras de /es Confidentes. ] 
Cephise & Dori s. 

Que devient-elle , hélas? 
' Ses maux vont lui coûter la vie. 

. Alcione. 

Non , ma douleur encor ne me l’a pas ravie i 
£ar pitié , hâtez mon trépas. 

Eft-ce là ce bonheur que je devois attendre ; 

Et dont les Dieux m’étoientgarans ? 

Vous me rendez Ceix. Ah ! barbares Tyrans; 
Dieux cruels , eft-ce ainfi qu’il falloit me le re*. 
dre! 

Vous plaifez-vous aux maux des fidèles AmaAs J 
Quel trouble ! . . . Ma rai Ton s’égare : 

Je me crois descendue aux rives du Tenarej. 

Viens , chere Ombre . . . joui de mes embrafie- 

"« / 

mens. 

Hélas ! Egarement funefte ! 

Mon cœur refpire encor , malgré tous tes tour» 
mens. 

Je vis, & d’un Epoux, voilà le trifte refte ! 

Mais , que vois-je !... Ah! Je touche à mes der« 
ni ers momens !... 

lElle prend ï épée de Ceix , & t'en frappe .J 
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8 S' ALCIONË, 

CëPHISE & D O K I Si 

Ciel ! 

A L C I O N E. 

C’en eft fait , je ne crains plus d’obftacle , 
L’Amour a pour jamais difpofé de mon fort; 

Le Ciel n’a pas en vain pronon.cé fon Oracle , 
Nous voilà , cher Epoux , réunis par la mort. 



SCENE VJ. 

* . * 
NEPTUNE fort de la Mer avec toute fa Cour. 

J N E P t u n E. 

E viens vous affranchir de la parque cruelle ; 
Vivez, heureux Amans , d’une vie immortelle : 
Rien ne peut plus vous féparer; 

Les Dieux , touchés d’une flâme fi belle , 
N’ont permis vos malheurs , que pour les réparer. 
Vous chaflerez les vents de l’Empire de l’Onde, 
Et vous rendrez le calme à mes flots foulevés. 

Les Alcions naiflans vont être aux yeux du monde, 
Un gage du pouvoir que vous en recevez. 

[ Ceix & Alcione revivent ; deiAlciont natjfent 
du fang d’ Alcione, & vont fe placer fur le 
‘ Trône de Neptune. ] 

Du coupable Phorbas j’ai terminé les jours : 

U n’eff plus fur ces bords qu’une roche effrayante. 
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Des Matelots tremblans, il fera l’épouvante. 

Et vous en ferez le fecours. 

A 1. c 1 o N E. 

Quoi ! Je revois Ceix! 

C e 1 x. 

Je revois Alcione! 
Neptune. 

Aimez-vous, aimez-vous toujours. 

Alcione & Ceix. 
L’immortalité qu’on nous donne 
Doit éternifèr nos amours. 
Neptune. 

Aimez-vous, aimez-vous toujours. 

Alcione & Ceix. 
Aimons-nous , aimons-nous toujours. 
Neptune. 

Chantez , chantez , Divinités de l’Onde , 
Formez mille concerts charmans; , • 

Que vos voix annoncent au monde 
Le Triomphe de ces Amans. 

[ Les Dieux de la mer célèbrent l’Apotkéofe 
de Ceix & d' Alcione. ] 

Choeuk. 

Chantons , qu’à nos chants tout réponde. 
Formons mille concerts charmans; 

Que nos voix annoncent au monde 
Le Triomphe de ces Amans. 

F I N. 
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PASTORALE HEROÏQUE , 

Représentée 

DEVANT SA MAJESTÉ 
à Trianon, le 17 Décembre 
1 69 7. 

TsR z ’ Ac S DEMIE Roy SIS DE Mu SI QUE y 

Remife au Théâtre > 

"Augmentée de deux ACiet en Oüobre 1708 * 

Ut Paftor Macareida lurent Iflën. Ex Met. lit. d» 
Muftque de M. Destoucbe». 
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.. A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE BOURGOGNE. 

D Igné fils de LOUIS, Prince formé des Dieux 
Pour illujlrer encor le nom de tes Ayeux ; 

Toi , qui de mille exploits l'honneur d'un nouvel âge. 
Fais lire dans tes yeux P infaillible préfage ; 

Qui d'un cœur héroïque, en naiffant, revêtu , 

T'es prcpofé d'unir la Gloire &la Vertu ; 

Souffre que mon génie-ofe , fous tes aufpices , 

D’uh travail ,foible encor , confacrer les prémices. 
Que ne peut-il bientôt , plus ami des Beaux Arts , 
T'offrir d'autres fujets dignes de tes regards ; 
Peindre avec des traits d'or, ou LOUIS, outonPere, 
Et pour toi , jeune Achile , écrire en jeune Homere ! 
Que ne puis-je déjà, dans des Vers immortels. 
Conduire Adélaïde au pied de nos Autels , 

Y chanter ton Hymen triomphant de la Guerre, 
L’époque & le foutien du bonheur de la Terre ! 
Mais encor , loin d’atteindre à de Ji hauts fujets. 

Il faut à mafoibleffe affortir mes projets. 

Permets que m’élevant de matière en matière, . 
Je m’injlruife à fournir une noble carrière • 
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'Avant que de te fuivre au milieu des. dangers > 
Souffre que m'occupant à chanter des Bergers , 

Par degrés , jufqu’à toi je condutfe mon file. 

Tel jadis , tu le fais , le célébré Virgile 
Avant que de chanter Enée & fes exploits > 

Fit , fur des chalumeaux , P épreuve de fa voix, 
tleureux Ifi dans Pefpoir d’un plus parfait Ouvrage, 
Tu daignois à ma Mufe avancer ton fuffrage j 
Peut-être qu'animé par ce fuccès flatteur , 

Je hâterais de P Art P ordinaire lenteur ; 

Mon génie élevé par P ardeur qui le guide , 

En pr endroit chaque jour un ej for plus rapide , 

Et peut-être mes Vers chez nos derniers neveux t 
A P aide de m Nom rendraient le mien famewt. 




E Prologue eft une Allégorie dont 
il eft aifé de découvrir les rapports, 
JLe Jardin des Hefperides repréfente F A* 
bondance ; le Dragon qui en défend l’en- 
trée , y lignifie la Guerre , qui , fufpendant 
le commerce , ferme aux peuples qu’elle 
divife la voye de l’Abondance : enfin 
Hercule , qui , par la défaite du Dragon , 
fend ce Jardin acceflîble a tout le monde , 
eft l’image exacte du Roi , qui n’a vaincu 
tant de fois , que pour pouvoir terminer lu 
Guerre , Si rendre à lès peuples & à feu 
yoifins l’Abondance qu’ils Ibuhairoient, 


ACTEURS DU PROLOGUE, 


LA PREMIERE HESPERIDE*. 
HERCULE. 

JUPITER. 

C H (E U R & Troupe d’Hefperidet, 

'Troupe de Peuples. 
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PROLOGUE. 

Le Théâtre rep réfente le Jardin des JJefpe-r 
rides ; les arbres font chargés de fruits 
■ d’br : Von découvre dans le fonds, l'en - 
trée de ce Jardin défendue par un Dra- 
gon epui vomit incejfamment des flammes. 


SCENE PREMIERE, 

LES HESPERIDES, 

La PREMIERE HESPERIDE. 

N OUS jouiffons ici d’une douceur pro>r 
fonde ; 

L’abondance en ces lieux régne de toutes parts ; 
Nos Bois & nos Vergers offrent à nos regards , 
Les feuls bieHs qu’adore le Monde. 

Leurs Fruits font enviés du refte des Humains ; 
Mais nous ne craignons rien du delir qui les 
preflë ; 

Et ce Dragon veille fans cefle. 

Pour fauver nos tréfors de leurs prophanes mains, 

Que de nos plus doux chants ces Jardins retç#- 
tiflent -, 


fi PROLOGUE. 

Célébrons l’heureux fort qui comble nos defirs; 

' Pour goûter de nouveaux plaifîrs , 
Chantons ceux dont nos cœurs jouiflent. 
C h oe u R. 

Que de nos plus doux chants ces Jardins retend 
tilTent { 

Célébrons l’heureux fort qui comble iTos dèfirs. 
Pour goûter de nouveaux plaifîrs. 
Chantons ceux dont nos cœurs jouiflent. 

[ On danfe. ] 

L A PRE M IEE He s PERI DE, 

De ce féjour 
Nous chaflons l’Amour; 

Noue paix eft certaine ; 

De ce tëjour 
Nous chaflons l’Amour , 

On n’y craint point fa chaîne; 

Les Jeux viennent tous 
S’y raflembler pour nous. 

Nous y goûtons un fort plein d’appas. 

Il n’eft point de peine 
Où l’Amour n’eft pas. 

« 

pe ce lejour, &c» 


SCENE 
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SCENE II. 

HERCULE, LES HESPERIDES. 

Vu bruit de Guerre interrompt let Jeux des Hefpe - 
rides , & l'on découvre Hercule qui 
approche du Monjlre. 

La PREMIERE HeSP ERIDE. 

Q Uels ! Quel bruit foudain ! Ciel ! Quel 
^ Audacieux 

Vient chercher la mort en ces lieux £ 

£ Hercule combat le monjlre. ] 

Monftre , fervez notre colere ; 

Tombe notre Ennemi fous vos coups redoublez; 
Hâtez-vous , hâtez-vous ; frapez , percez , brûlez * " 
Immolez-nous ce téméraire. 

Choeur des Hesperides. 

Dieux ! Quel malheur ! Le Monftre perd la vie. 
Notre Ennemi triomphe , évitons la furie. 

• Hercule. 

Craignez-vous que mon bras vienne vous aflervir ' 
Et faire de vos fruits un injufte pillage ? 

Non , je ne viens point les ravir ; 

Mais je veux que le Monde avec vous les partage. 
Après avoir ftgnalé tant de fois , 

Et ma juftice & ma puiffance , 

Tome V /* p 
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J e ne pouvois pas mieux couronner mes exploits , 
Qu’en donnant aux Mortels , la paix & l'abon-* 
dance. 

Mais quel éclat frape mes yeux ? 

C’eft Jupiter qui defcend en ces lieux, 

SCENE III. 

JUPITER, HERCULE, LES HESPERIDES. 
Jupiter. 

Q Ue ton bras fe repofe ainli que /non ton- 
nerre. 

Mon Fils , termine tes travaux ; 

Joui toi-même du repos 
Que ta valeur donne à la Terre. 

Venez. Peuples , accourez tous, 

JouilTez de la Paix, célébrez là viâoirej 
Les fruits en fontpourvous. 

Il n’en veut que la gloire. 
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SCENE IV. 

* • ' j 

JUPITER , HERCULE , LES HESPERIDES, 

Troupe de Peuples, 

A C h oe u R» 

Lions , allons, accourons tous J 
JouifTons de la Paix, célébrons /à viétoire ; 

Les fruits en font pour nous , 

Il n’en yeut que la gloire. 

[ On danfe. J 

La première Hesperide. 

Que ces lieux font d’heureux afylesj 
Les Amours nous y fuivent tous. 

Les plai/îrs , pour être faciles. 

N’en ont pas des charmes moins doux. 

[ On danfe, J 

La première Hesperide. 

Beaux lieux , brillez d’une beauté nouvelle. 
Que les Ris & les Jeux augmentent vos attraits. 
Amour , viens y régner , vien t’y joindre à la Paix, 
L’Abondance en ces lieux t’appelle. 

[On danfe,] 

C h oe u r. 

Charmans Hautbois, douces Mufettes j 
Célébrez le repos qu’on rend à nos defîrs, 

Eij 

• 

l 
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Battez, Tambours; fonnez , T rompettesf 
N’annoncez plus la Guerre , annoncez les Plaifirs, 

Fin du Prologue, 


\ 
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A C T Ê Ü R S 

DE LA PASTORAL É. 

APOLLON, déguifo en Berger fous le non» 
de FrfliEMOK. 

PAN, déguifé en Berger, confident d'Apollon* 

H I L A S , Berger. 

I S S Ê , Nymphe , fille de Macarée* 

D O R I S , fœur d’Ifîe, 

SUITE d’Hilas représentant les Plaifirs. 

TROUPE de Bergers , de Bèrgeres , de” 
Paftres & de Païlànnes. 

UN BERGER. 

DEUX BERGERES. 

LE GRAND PRESTRE delà Forctde 
Dodone. 

TROU PE de Miniflres. 

L’ORACLE. 

TROUPE de Faunes , de Dxiades , de Sily 
vains & de Satyres. 

UNE DRIADE. 

LE SOMMEIL* » 

Eiij 
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TROUPE de Zéphirs & de Nymphes» 
TROUPE d’Européens & d’Européennes» 
UNE EUROPÉENNE. 

TROUPE d’Américains & d’AmériquaifttJ» 
TROUPE de Chinois & de Chinoilês» 




I S S É, 


PASTORALE HEROÏQUE. 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente un Hameau. 


SCENE PREMIERE. 

APOLLON dégutfé en Berger , 
fous le mm de 
Philemon. 

Uand on a Ibuffert une fois 
L’amoureux efclavage , 
Ah ! Devroit-on s’expofer davantage 
, A gémir fous les mêmes loix i 

' . h 

La cruelle Daphné dédaigna ma tendrdTe : 

E iiij 
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I S S t , 

De mes ardens foupirs , de mes foins efflprelTés 
Mon cœur ne recueillit qu’une affreufe triftefTe r 
Faut-il aimer encor? Et n’eft-ce pas aïïes 
D’une malheureufe foiblelTe ? 

Quand on a fouftert une fois ,* &c. 


• SCENE II. 

PAN iéguifé en Berger , APOLLON. 
P A N. 

A Qui vous plaignez-vous de vos nouvelles 
chaînes ? 

Apollon. 

Pan , tu vois les témoins de mes tendres tourmens. 

Les Prés , les Bois & les Fontaines » 

Sont les favoris des Amans. 

On pafle ici d’heureux momens, 

Mémè en s’y plaignant de fes peines. 

. Les Prés , les Bois & les Fontaines , 

Sont les favoris des Amans. 

Pan. 

Ne feront-ils témoins que de votre martire ? 
Entendront-ils toujours vos languilîàns regrets i 
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Appollon n’aura-t’il jamais 
De plus doux fecrets à leur dire ? 

Apollon. 

J’efpere d’être plus heureux , 

Mon malheur n’eft pas invincible. 

Les yeux charmans d’Iffé m’ont demandé mes 
; ' vœux. 

Ah ! Ne lèrai-je pas le plus content des Dieux ^ 
Si fon cœur fenfible 
Eft d’accord avec Tes yeux! 

P A N. 

Pourquoi lui déguifer votre rang glorieux f 
Apollon. 

Je veux, fans le fecours de ma grandeur fuprême, 
Effayer de plaire en ce jour. 

Qu’il eft doux d’avoir ce qu’on aime. 

Par les. feules mains de l’Amour!- 

Mais , je vois la Nymphe paroîtrè ; ; 

II faut contraindre encor mes tendres mouvemens.- 
Cachons-nous à fes yeux, & tâchons de connoître-' 
Quels font fes fecrets fentimens,- 



foi 


I S S É; 


SCENE III, 

I S S É feule; 

H Eureufe paix , tranquille indifférence i 
Faut-il que pour jamais vous fortiez de mon cœur! 

Je fens que ma fierté me laiffe fans défenfe ; 

Rien ne peut me fauver d’un trop charmant Vainr 
queur ; 

L’Amour , le tendre Amour force ma réfiftance, 

Heureufe paix , tranquille indifférence i 
Faut-il que pour jamais vous fortiez de mon cœur! 

Je force encor mes regards au filence; 

Je cache à tous les yeux ma nouvelle langueur; 
Mais , que fert cette violence ï 
L’Amour en a plus de rigueur , 

Et n’en a pas moins de puiffance» 

Heureufe paix , tranquille indifférence , 
Faut-il que pour jamais vous fortiez de mon cœur? 
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SCENE IV. 

DORIS, ISSÉ. 

J D o R I s. 

Aime a vous voir en ce lieu folitaire , 

Il offre mille attraits a des cœurs amoureux ; 
Vous y venez rêver ; c’eft un préfage heureux . 
Qu’enfin Hilas a fçu vous plaire. 

Votre cœur dès long- temps fe de voit à Tes feux. 
On n’a jamais brûlé d’une ardeur plus fidelle; 

Bien-tôt par d’agréables jeux 
Il vous en donne encor une preuve nouvelle, 

I s s e\ 

Hélas! 

Doris. 

Avant cet heureux joiir, 

Votre infènfïble cœur ignoroit ce langage ; 

Et ce foupir eft le premier hommage , 

Que je vous vois rendre à l’Amour, 

I S S E*. 

Que ne puis-je encor fuir Ton funefte efclavage! 

Mes jours couloient dans les plaifirs , 

Je goutois à la fois la paix & l’innocence , 

Et mon cœur Satisfait de fon indifférence , 

Vivoit fans crainte & fans de/îrs ; 

E vj 


« 

’lo9 ï S S É y 

Mais depuis que l’Amour l’a rendu trop fenfible r 
Les plailirs l’ont abandonné. 

Quel changement! O Ciel! Eft-il poflible? 
Non , ce n’eft plus ce cœur fi content, fi paifîble; 
C’ell un cœur tout nouveau que l’Amour m’a 
donné. 

D o r i s» 

Se peut-il que votre cœur tremble , 

Quand il ne tient.qu’à lui d’être heureux dès ce 
jour? 

II faut qu’avec Hilas un beau nœud vous aflembley 
L’Hymen , pour vous unir , n’attendoit que l’A- 
mour. 

Quand un doux penchant nous entraîne,' 
Pourquoi combattre nos defirs ? 

Eft-il une plus rude peine 
Que de réfifter aux plaifirs ! 

I On entend une fymfhome. I 
I s s E*. 

Mais qu’annoncent ces fons ! Quel fpeétacle s’ap- 
prête î 

D o r i s. 

Pourquoi feindre de l’ignorer f 
Ces Concerts, font pour vous i c’eft la nouvelle 
Fête 

QuHilas vous a fait préparer» 
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SCENE V. 

I S S É , DORIS, HILAS. 

Suite éCtülas , fous ta forme de Néréides & de' 
Nymphes de Diane , conduites par les Tlaifirr. 

N H x l a s à IJfé. 

Ymphe , jugez, ici de ma flâme fidelle j 
Souffrez que , par d’aimables jeux , 

Mon hommage Ce renouvelle ; 

Et n’oppofez point à mes feux r 
Une indifférence éternelle. 

I s s e’. 

La feule indifférence allure un fort heureux. 
Hilas. 

L’Amour a tout fournis à Ces loix fouveraines ; 

11 fait fentir fes feux dans l’humide féjour;. 

U bleiïe de fes traits , il charge de lès chaînes 
La fîere Diane & fa Cour. 

Mais , il n’eft pas encor content de là viétoire r 
Le cœur d’Iffé manque à fa gloire. 
Aimez , aimez , ne foyez plus rebelle 
A de tendres defirs , 

Suivez l’Amour qui vous appelle* 

Par la voix des plaifirs. 

C h oe u x. 

Aimez, aimez ,ne foyez plus rebelle 



tio 1 S S É i 

A de tendres defirs , ( 

Suivez l’Amour qui vous appelle t 
Par la voix des plaifîrs. 

[ On danfe. J 

C H oe u R. 

Au Dieu d’Amour daignez rendre les armes i 
Rien n’eft fi doux que les tendres foupirs. 
Pour d’autres cœurs il garde fes allarmes. 

Et Tes faveurs fuivront tous vos defirs. 

Non , non , il faut fe rendre , 

C’eft trop attendre ; 

L’Amour pour vous , réferve Tes plaifîrs. 

[On danfe .J 
Deux Nymphes. 

Les doux plaifîrs habitent ce Boccage ; 

Des plus longs jours ils nous font des momens; 
Les Roflïgnols par leurs concerts charmans , 
Le bruit des eaux , le Zéphire & l’ombrage , 
Tout fert ici l’Amour & les Amans. 

[ On danfe. J 

Hilas. 

Sans fuccès, belle IfTé, quitterai-je ces lieux? 
Pouvez-vous plus long-temps réfifter à ma flâme? 
Quoi ! L'Amour a-t’il mis tous fes traits dans Vos 
. . yeux? 

<. * 

N’en a-t’il point gardé pour foumettre votre ame? 
Vous ne répondez rien ? Hélas ! Quelle rigueur! 
Il femble_ qu’avec ma langueur , 
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i Votre injufte fierté s’augmente. 

Ne verrai-je jamais la fin de mon malheur? 
Rendrez -vous chaque jour ma chaîne plus pe- 
lante ? 

Mais , c’eft trop vous lalTer d’une vaine douleur. 
Je vous laifle , Nymphe charmante : 
Songez du moins que votre cœur 
Ne peut être le prix d’une ardeur plus confiante. 
I s s e’. 

Autant que je le puis je réfifte aux Amours, 
De" leurs traits dangéreux je redoute l’atteinte; 
Heureufe , fi ma crainte 
M’en défendoit toujours ! 

. Choeur. 

Aimez , aimez , ne foyez plus rebelle 
A de tendres defirs: 

Suivez l’Amour qui vous appelle 
Par la voix des Plaifirs. 


Fin du premier A fie, 



ïn- 


i s s t ; 


.*»k. 

»o< 


ACTE II. 

Le théâtre repréfente le Palais cTIsse* 
& fes Jardins. 


SCENE PREMIERE. 

I S S É , BORIS. 


A 


I s s eV 

. Mour , laiiïe mon cœur en paixS 
Mille autres fe feront un plaifir de fe rendre. 

Ne te plais-tu , cruel , à blefler de tes traits , 

Que ceux qui veulent s’en défendre ? 
Mille autres fe feront un plaifîrde fe rendre. 
Amour ,.laiiïe mon cœur en paix. 
Dori s. 

Je voi Philemon qui s’avance J 
Cet aimable étranger cherche par tout vos yeux 
Sans doute c’eft l’Amour qui l’amène en ces lieux*- 
Iss e\ 

Il faut éviter (k gréfence,- 
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-- 

SCENE II. 

r 

ISSÉ,DORIS, APOLLON, PAN, 

déguifés en Bergers. 
Apollon. 

B Elle Nymphe , arrêtez. D’où vient cette 
rigueur ? 

Quelle injufte fierté vous guide ? 

Hélas ! Par vos mépris , n’abattez point un cœur 
Qui n’eft déjà que trop timide. 

I S S E*. 

De quoi vous plaignez-vous , & pourquoi m’ar- 
rêter ? 

Berger , qu’avez-vous à me dire ? 
Apollon. 

Hélas ! Pouvez- vous en douter? 

Vous entendez que je foupire. 

Vous liiez dans mes yeux le lècret de mon Cœur, 
Je ne puis plus cacher le trouble de mon ame ; 

Et mon défordre & ma langueur. 

Tout vous fait l’aveu de ma flamme. 
Quel lîlence ! Quel trouble ! Ah ! vous aime* 
Hilas ! 

I s s e’. 

Quand mon cœur l’aimeroit , je n’en rougi rois 
pas. 


t f 4 t S S é i 

Apouôn, 

Vous l’aiméz donc ? O ciel ! Quel rigouretfi 
fupplice ! - 

Én quels maux cet aveu vient-il de me jetter ! 
Vous l'aimez , c’en eft fait , il faut que je péri (Te ; 
Mes jours ne tenoient plus qu’au plaifir d’en 
douter. 

I S S e’. 

Que vois-je ! A quelle erreur vous laiffez vous 
féduire ? 

Non , non , vous n’avez point de rivaux fatisfaits. 
Je n’aime point Hilas , c’eft envain qu’il foupire : 
Non , je ne l’aimerai jamais. 

'Ah ! que ne puis-je aulïî bien me défendre 
D’un trait plus doux dont je me fens frapper ! 
Mais , que dis-je ? Je crains de vous en trop ap- 
prendre. 

Mon funefte fecret efl prêt à m’échapper. 
Apollon. 

Achevez , belle Iffé , rendez-vous à mes larmes } 
Banniflez d’un feul mot mes cruelles allarmes. 

Pour qui font ces tendres foupirs ? 

Ah ! Ne lufpendez plus mes maux ou mes plaifire, 

I s s e’. 

Ceflez , ceflez une ardeur fi preflànte , 

Je ne veux plus vous écouter. 
Apollon. 

. Arrêtez , Nymphe trop charmante. 


Oie 
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I s s e’. 

Non , IaifTez-moi vous éviter. 
Apollon. 

Vous me fuyez , & je vous aime» 

I s se’. 

Je fuis l’Amour , quand je vous fuis. - 
Apollon. 

DiHipez le trouble où je fuis. 

I s s E*. 

N’augmentez pas celui qui m’agite moi-même. 

A p o l l o N. 

Rendez-vous à mes feux. 

I s S E’. 

, Ne tentez plus mon cœur, 

Apollon. 

Pourquoi craindre d’aimer ? 

I s s e’. 

On doit craindre un vainqueur. 


SCENE III. 

PAN, D O R I S. 

N P A N. 

E fongez point à m’éviter , 
Dons , que leur amour faffe naître le nôtre. 

Si vous voulez les imiter , 

Mon cœur eft prêt , & n’attend que le vôtre. 


*1* I S S ti 

D O R I 9. 

Les Bergers offrent leur c œur 
A la première Bergere ; 

Ce n’eft pas pour eux une affaire 
De rifquer un peu d’ardeur : 

Mais pour nous , le choix d’un vainqueur 
Eft plus dangereux à faire'. 

Pan. 

Avant de nous mieux engager , 

EfTayez fi mon cœur accommode le vôtre r 

S’ils ne font pas faits l’un pour l’autre y 
Il eft bien aifé de changer. 

D o r i s. 

Vous parlez déjà d’inconftance ; 

Ceft le moyen de m’allarmer. 

Pan, 

Par ma fîncérité je veux me faire aimer » 

Et je parle comme je penfe. 

Je ne réponds jamais aux belles 
De la confiance de ma foi : 

Mais ceux qui promettroient des ardeurs" éter- 
nelles , 

Seroient moins fincéres que moi , 

Et ne foroient pas plus fidèles, r 
D o r i s. 

L’Amour n’eft point charmant pour de foibles 
défirs : 

Vous ignorez le poids de fes plus douces chaînes. 
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n Pan. 

Je me prive des grands plaifirs , 

Pour m’exempter des grandes peines. 
Pan & Doris enfemble. 

P a n. Il faut traiter l’Amour de jeu. 

Doris. Pourquoi traiter l’Amour de jeu ? 

P a- n. Autrement il eft trop à craindre. 

Dor. Quels tourmens fes nœuds font-ils craindre ! 
On ne doit point brûler d’un feu 

P A N. 

O vous ? qu’on entend chaque jour 
Célébrer en ces lieux quelque nouvelle amour ; 
Habuans fortunés de ces prochains boccages. 
Venez prendre part à njon choix ; 

Et que Doris apprenne par vos voix. 
Qu’il n’eft d’heureux amans que les amans vor 
lages. 



SCENE IV. 


P A N t DORIS, Troupe de Bergen , 
de Bergeret & de Pajlret . 

C h oe u R. 

Hangeons toujours 
Dans nos amours ; 
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lit IS St; 

Heureux un cœur volage ? 

Changeons toujours 
Dans nos amours. 

Nous aurons de beaüx jours. 

L’Amour veut qu’on s’engage i 
Que faire du bel âge , 

Sans. Ton fecours i 

£ On danfe. 1 

Un Berger alternativement aveu 
le Chœur, 

Formez les plus doux nœuds , 

Aimez fans peine; 

Formez les plus doux nœuds ; 

Vivez heureux. 

Qui fouffre trop d’une inhumaine 
Doit aufli-tôt changer ; 

C’eft en brifànt fa chaîne 
- Qu’il faut s’en venger. 


Formez les plus doux nœuds 4 
Aimez fans peine ; 
Formez les plus doux nœuds * 
Vivez heureux. 


Vous , jeunes cœurs, qu’Amour entraîne j 
Fuyez les pleurs, 

Les foins & les langueurs,. 

Allez où le plaiür vous mène. 
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Formez les plus doux noeuds , &c. 

[ O» danfe. J 

D o r i s. 

v • * * * 

Des Oyfèaux de ces lieux charmans 
Le tendre Echo redit les chants ; 

L’aimable Flore , 

Y fait éclore 
Ses nouveaux préfens. 

De ces eaux , de ces bois naiflans , 

Le doux murmure , 

Et la verdure 
Y charment nos Cens. 

T out nous plaît , l’Amour fuit nos pas $ 

• Ces lieux tranquilles. 

Sont les alyles 
Des jeux pleins d’appas. 

Momens aimables , 

Soyez durables , 

Ne finiflëz pas. 

* • 

Fin du fécond 

& ' 
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ACTE III. 


Le Théâtre repréfente la Forêt de Dodone . 


SCENE PREMIERE. 

APOLLON, PAN. 

L A P O L L O N. 

A Nymphe eft fenfible à mes voeux J 
Mais , le dirai-je ? Et le pourras-tu croire î 
Malgré cette douce vidoire, • 

Je ne fuis pas encor heureux. 

Pan. 

Quoi, vous avez fléchi l’ôbjet qui fçait vous plaire,; 
Et vous ofez former d’autres vœux en ce jour! 
Apollon croit-il que l’Amour 
N’ait que lui feul à fatisfaire ï 
Apollon. ; 

Je ne borne point mes deflrs 
A l’imparfait bonheur d’une flâme vulgaire. 
Achevé, achevé, Amour, de combler mes plailirî j 
Tu fçais ce qui te refte à faire. 

Et toi , Pan , regarde ces lieux a 

O) 


PASTORALE HEROÏQUE, t*t 

Us doivent diffiper le trouble qui t’étonne* 
Pan. 

Je voi la fameufe Dodone* 

Dont les Chênes myftérieux 
Annoncent aux Mortels la volonté des Dieux J 
: k Quel fruit en pouvez-vous attendre ? 

Apollon. 

UTé les confulte en ce jour : 

Et par l’Oracle qu’ils vont rendre ; 

Je fçaurai fi fon cœur mérite mon amour* 

Mais j’apperçois Hilas. 

Pan. 

U vient ici fe plaindre.; 
Laiflons un librè cours à fes jultes douleurs ; 
Ceft a fiez de caufer fes pleurs , 

Sans vouloir encor les contraindre. 


SCENE II. 

HILA Sfeul. 

^5 Ombres DéfertSjtémoins de mes trilles regrets^ 
Rien ne manque plus à ma peine. 

Mes cris ont fait cent fois retentir cés Forêt* ,> 
De la froideur d’une Inhumaine. 

Hélas ! Que n’eft-ce encor le fujet qi i in’améne { 
L’Ingrate de l’Amour relient enfin les traits j ; 
Tome VI. F 
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I s s É ; 

Un perfide penchant l’entraîne. 


Sombre Dcferts , témoins de mes trilles regrets , 
Rien ne manque plus à ma peine. 

Dieux ! Qui l’amène ici ! Les Amours font fes 
guides , 

J’en fens croître mon défefpoir. 

Je porte fur fes yeux mille regards timides ; 

Ils ont encor fur moi leur rigoureux pouvoir ; 

Et tout traîtres qu'ils font , tout ingrats , tout per- 
fides , . 

Je me plais encor à les voir. 


SCENE III. 

H1LAS, ISSÉ, DORI S, 

C H I L A S,* 

Ruelle , vous fouffrez ici de ma préfence ; 
De mes tendres regards vous détournez vos yeux» 
" I s s e’. . 

Je ne m’attendois pas de vous voir en ces lieux» 
Hilas. 

On évite toujours un Amant qu’on offenfe. 

I s s e’. 

; Je viens ici pour confulter les Dieux , 

Ne vous oppofèz point à mon impatience. 
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H I L A S. 

Inhumaine , arrêtez ; que craignez-vous? Hélas ! 
Mes foupirs & mes pleurs font toute ma ve»« 
geance. 

ISS £*. 

Oubliez une Ingrate , & ne la pleurez pas; 
Huas. 

Qui vous forqoit de l’être à ma persévérance î 
I s s e’. 

Accufez-en l'Amour qui m’a fait violence. 
Huas. 

Non , cruelle, c’eft vous qui voulez mon trépas J 
C’eft votre foibie réfiftance ; 

Vous bravez la raifon qui prenoit ma défenfê* 

I s s e’. 

Quand on fuit l’amoureufe loi , 

Eft-ce par raifon qu’on aime ? 

* . 

Vous m’aimez malgré vous-même j 
J’en aime un autre malgré moi. 

Quand on fuit l’amoureufe loi , 

Eft-ce par raifon qu’on aime ? 

‘ Huas. 

C’en eft donc fait , Ingrate ? O fortinfortuné ! 

A quels affreux malheurs me vois-je condamné! 
Dieux cruels , Dieux impitoyables , 

Que ne refufez-vous le jour , 

A tous ceuk que l’Amour 

* p •• 

F i| 
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I 8 S É ; . 

Doit rendre miférables. 

• Isse'. 

Dans quel cruel chagrin vous lai fiez-vous pl 0IV 
ger? 

• HlLAf. 

La pitié que vous voulez feindre. 

Ne fert encof qu’à m’outragèr. 

C’eft une cruauté de plaindre , 

Des maux que l’on peut foulager. 

• I s s p * 

Je vois avec douleur le tourment qui vous prefle; 
Un autre fentiment n’eft pas en mon pouvoir, ; 
H'i eas. 

Ne ipe plaignez donc point , votre pitié me bleffe; 
C’eft un mépris pour moi , puifqu’elle eft fans ten- 
drefle. 

Iss e\ 

Je vais vous épargner le chagrin de la voir, 

H J L A S. * 

Non , non , Ingrate que vous êtes , 

Vous n’échaperez point à mes juftes regrets. 

■ Ne croyez pas que je vous laifle en paix 
Jouir deS maux que vous me faites. 
J’aurai du moins , malgré vos mépris odieux. 
Le funefte plaifif de m’en plaindre à vos yeux. 
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SCENE IV. 

PAN, ÜORIS, 

D P A N. 

Oris , je vous cherche en fous lieux, 
San* celle mon amour accroît fa violence. 
Mon coeur trop épris de vos yeux , 

N’en content qu’en votre prélênce. 

' D O R I S. 

11 lémbleroit en ce moment 
Que votre amour fcroit extrême. 

Il s’eft augmenté promptement. 

Mais il s'affaiblira de même. 

Pan. 

Ah ! Pourquoi prenez-vous cet injufle détour ? 
Faut-il dans l'avenir me chercher une ofiênfê ? 
Ingrate , en voyant mon amour , 
Pourquoi prévoir mon inconftance ? 

D o r i s. 

Non , je neveux jamais partager vos delîrs , 

C Mon cœur craint trop de faire un infidèle : 

La peine qui fuit les plailirîs 
N'en eft que plus cruelle. 

P A N. 

V ous vous confoleriez dans une amour nouvelle 
De la perte de mes faupirs. 

Fiij 



iti i s s £ , 

Le moment qui nous engage 
Eft.un agréable moment; 

Mais celui qui nous dégage 
Ne laide pas d’être charmant. 

Croyez-moi, banniflezune crainte inquiète , 

Dons , laifTez-moi vivre heureux fous votre loi. 

D o r i s. 

Voulez- vous que j’accepte une volage foi, 

Moi qui brûlai toujours d’une flâme parfaite ? 
Pan. 

Hé bien , vous ferez avec moi 
, L’efTai d’une douce amourette. 

L’amour n’aura pour nous que de charmans appas. 
Nous biifercns nos fers quand nous en ferons las. 
D o r i s. 

Hé bien, à votre amour je ne fuis plus rebelle. 
Ut je confens enfin à m’engager. 

Voyons dans notre ardeur nouvelle. 

Si vous m’apprendrez à changer. 

Ou d je vous rendrai fidèle. 

Enfemble. 

Cédons à nos tendres defîrs , 

Qu’un heureux penchantnous entraîne ; 
Et que l’Amour laide aux Plaifirs 
Le foin de ferrer notre chaîne. 

Pan. 

Mais on vient en ces lieux, fufpendçns nos foupirs» 
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SCENE V. 

ISSÉ, LE GRAtfD PRESTRE, 
Troupe de Prêtre / & de Préirejje/ de Dodone. 

, i 

Le Grand Prestre. 

M Iniftres révéré* de ce* lieux folitaires , 

. Vou* , qu’une Taime ardeur retient dan* ce Æjour, 
Commencez avec moi no* auguftes My fteres , 
Qu'l ITé Tache le Tort que lui garde l’Amour. 
CUOEUK. 

Commençons no* Myftere*; 

Qu’Me Tache le Tort que lui garde l’Amour, 

Le Grand P h este b. 

Arbres Tacrés , Rameaux myftérieux. 

Troncs célébré* , par qui l’avenir Te révéle , 
Temple, que la nature éleve jusqu’aux Cieux, 
A qui le Printems donne une beauté nouvelle ; 
Chênes divins , parlez tous ; 

Dodone , répondez-nous. 

C h os u R. 

Chênes divins , parlez tous ; 

Dodone , répondez-nous. 

Le Grand Prestre. 

Mais déjà chaque branche agite Ta verdure. 

Les arbres Temblent s’ébraftler : 

Chaque feuille murmure, 

F iiij 
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L Oracle va parler. 

L’Okaciî. 

Jjfé doit t'enflammer de l’ardeur la plus ielle j 
Apollon veut être aimé d’elle. 

I s s e’ à fart. 

O Ciel ! Quel oracle pour moi , 

Que d’affreux malheurs je prévoi! 

Le Gra.nd Preste e. ■? 
Driades & Silvains , venez lui rendre hommage ; 
Honorez Apollon dans celle qui l'engage. 


SCENE VI. 

ISSÉ, LE GRAND PRESTRE, 

Troupe de Fr êtres & de Prétrefes de Dodone, 
Troupes de Famés, de Satyres & de Driades. 

C k oe u *. 

C Hantons , chantons Me, chantons les traits 
vainqueurs ; 

Célébrons fes beaux yeux , maîtres de tous les 
çoetus. 

; [ On danfe. 3 

Une Driade. 

Ici les tendres oifeaux 
Goûtent cent douceurs feerettes , 

Et l’on entend ces coteaux 
Retentir des chanfonnettes 

i • - 
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Pastorale héroïque. tz? 

Qu’ils apprennent aux Echos. 

Sur ce gazon , les rui fléaux 
Murmurent leurs amourettes ; 

Et l’on voitjufqu’aux ormeaux . 

Pour embrafler les fleurettes , 

Pencher leurs jeunes rameaux. 

[ On danfe. J 

* (Jné Driaue à ]Jfé. 

Cedez & remportez une douce vi&oire ; 

Joignez aux charmes delà gloire, 

Le plaifir touchant de l’amour. 

Rendez votre triomphe aufli doux que durable. ' 

Vous enchaînez le Dieu le plus aimable , 

Qu’il vous enchaîne à votre tour. 

Fin du troifiéme afle. 




f 
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ACTE IV. 

Le ‘Théâtre repréfente une Grotte. 


SCENE P REMIERE. 

ISSÉ. 

F'uneste amour, ô tendrefle inhumaine ? 
ïourquoi vous infpirois- je au cœur d’un Dieu ja- 
loux? . , 

J’aurois mieux aimé fon coutoux , 

J e craign ois cent fois moi ns fa haine. 
Quel deftin pour moi! Quelle peine ! 

[ On entend une efpéce d'écho qui lui réfond. J 
Qu’entens-je ? Quelle voix fe mêle à mes fanglots? 
Qui me répond ici ? Seroient-ce les Echo» ? 
Hélas ! Ne ceflez point départager ma plainte. 
Plaignez l’état où je Ae vois ; 

Soupirez des tourmens dont je me fèns atteinte. 
Et gémi liez du fort qui s’oppofe à mon choix. 

Vainement, Apollon , votre grandeur fiiprémr 
Fera luire à mes yeux ce qu’elle a de plus doux; 
Je ne changerai pas pour vous , 

' Le fidèle Berger que j’aimp. 
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Mais , quel concert harmonieux. 
Vient troubler le filence & la paix de ces lieux ! 


SCENE IL 

ISSÉ, LE SOMMEIL accompagné dt 
Songes , de Zéphirs & de Nymphes. 

B C H OE U R. 

Elle Iflë, fufpendez vos plaintes; 
Goûtez les charmes du repos. 

Le Sommeil , pour calmer vos craintes , 
Vous offre les plus doux pavots. 

I s s e\ 

Qui vous intéreffe à ma peine î 
Apprenez-moi du moins quel ordre vous amène ? 
Quel Dieu propice eft touché de mes maux i 
C h o é u R. 

Belle Iffé , &c. 

I s s e\ 

C’en eft fait , le repos va fufpendre mes larmes. 
En vain la douleur que je fens , 

Veut me défendre de fes charmes ; 

Le fommeil malgré moi s’empare de mes fens. 
Le Sommeil. 

Songes , pour Apollon , (îgnalez votre zélé ; 

J 1 veut de cette Nymphe éprouver tout l’amour. 

F vj 



j*3 a I S S É ^ •; 

Tracez à Tes efprits une image fidèle 
De la gloire du Dieu du jour. 

' - - ■ ____z 

SCENE III. 

HILA S, ISSÉ endormie, 

H I L A S. . 

V^_ Ue vois- je ? C’eft Iffé qui repofe en ces lieux F 
J’y venois pour plaindre ma peine : 

Mais mes cris troubleroient Ton repos précieux; 
Renfermons dans mon cœur une trifiefle vaine. 

Vous, ruüTeaux amoureux de cette aimable plaine. 
Coulez fi lentement , & murmurez fi bas , 

Qu’lffé ne vous entende pas. 

f » ' • 

Zcphirs , remplirez l'air d’une fraîcheur nouvelle ; 
Et vous j Echos , dormez comme elle. 

Que d’attraits ! Que d’appas ! Contentez-vous mes 
mes yeux , , 

Parcourez tous fes charmes ; 
Payez-vous , s’il fe peut , des larmes 
Que vous avez verfe pour eux. 

I s s e ' fe réveillant. 

Q n’ai- je penfé !. Quel longe eft venu me réduire? 
,J’at. cru voir Apollon quitter les Cieux pour raot> 
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Je me trouvois fênfîble à l’ardeur qui l’infpire v . 
Un mutuel amour engageoit notre foi. 

Hélas ! Cher Philemon , pour qui feul je foupire. 
Ne rfie reprochez point ces longes impuiflans ; 
Mon cœur n’a point départi l’erreur demesfens» 
H i i x s. 

Ciel ! Qu’entens-je & le puis-je croire? 
Quoi ? le tendre Apollon qui veut vous engager. 
Ne peut à mon Rival arracher la viétoire. 

Quand vous charmez un Dieu , vous aimez un 
Berger ? 

Et j’ai contre ma flâme & l’Amour & la Gloire»’ 

* 

CSen eft trop. Il faut fuir vos fupeftes attraits» 

Je vais traîner ailleurs une mourante vie. 
L’Amour ne m’offre ici que de cruels objets. 

.Vos feux, mon défepoir, ma confiance trahie y 
Cruelle, tout m’engage à ne vous voir jamais» 

. . ISSE* 

Que je plains les malheurs dont fa flamme e& 
fuivie ! 



*34 I S S Ê , 


SCENE IV. 

FAN, ISSÉ. 

Pan. 

jP Hilémon, belle Iffé, fouffre un fort rigoureux^ 
L’Oracle l’étonne & l’allarme : 

' II craint qu’infidelle à fes vœux , 

Ce qui l’afflige ne vous charme. 

. • I S S E*. 

Où pourrüi-je le rencontrer ? 

Je brûle de détruire un foupçon qui m’outrage,' 
Pan. 

Je l’ai lailîc dans le prochain boccage. 

I s s e’. 

V oie , Amour , fui mes pas , & vien le raflurer. 
Fin du. quatrième aÜu . « 

0 . 
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ACTE V. 


Le ‘Théâtre repréfente une Solitude. 


SCENE PREMIERE. 

D O R I S. 

C Hantez , oi féaux , chantez ; que votre fort 
eft doux ! 

Vous ne brûlez jamais que d’ardeurs mutuelles ; 
Vous êtes amoureux , & n’étes point jaloux. 

Chantez , oifeaux , chantez ; que votre fort cfi 
doux ! 

Le feul plailïr vous rend fidèles ; 

On n’eft heureux , qu’en aimant comme vous. 

Chantez , oifeaux , chantez ; que votre fort eii 
doux ! 
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I S St, 


SCENE II. 

** V « . . i .X 

PAN, DORI S. . . . 

P A N. 

Del fujet a conduit Doris en ce boccage t 

Doris. • 

•' * • . •. • 

J’y viens rêver à votre humeur volage % 

Vous vous lafTez bien-tôt d’être dans mes liens î 
Un nouvel objet vous engage , 

Et vous cherchez dcja-d’autres yeux que les miens» 
Pan. 

Surquoi prenez-vous ces allarmes ? 
Doris. 

Non , je n’en doute point , vous aimez d’autres 
charmes ! * 

Je vous ai. vu fuivre les pas 
De la jeune T émire : 

Si vous la trouviez /ans appas , 
Qu’aviez-vous à lui dire i 
Pan. 

Je lui difois que pour nous aimer bien , 

Il faut bannir le reproche & la crainte. 

Un cœur jaloux n’eft pas fait pour le mieff 
Et je vtux aimer /ans contrainte. 

Mais , vous qui vous troublez par d’injuftes 
foucis , 
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Que diSez-vous au jeune Iphis ! , 

D 0 r 1 s. 

Je lui difois qu’un cœur volage 
Ne pourra jamais m’engager. 

Hé ! que (crois-je d’un Berger , 

De qui la flamme fe partage l 
Pan. 

Vous m’avez entendu , Dori; , je vous entend». 
Hé bien , n’affeâons point une confiance vaine. 
Nos cœurs ne font pas faits pour une même 
chaîne , • 

ChoifilTons d’autres fers dont ils Soient plus con- 
tens. i ' - 

Enfemble. 

Nos cœurs ne font pas faits pour une même 

chaîne r 

ChoiSflons d’autres fers dont ils foient plus con- 
tent. 

Pan, 

Heureufe mille fois , heureufe l’inconftance ! 

Le plus charmant amour 
Efi celui qui commence 
Et finit en un jour. 

Heureufe mille fois , heureufe llnconftanee! I 

Mais j’apperçois la Nymple ,, & Philemon s’a- 
vance. 



IJ* • 
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SCENE III. 

APOLLON , ISSÉ. 

N Apouon. 

On , je ne pu» me fafluref : * 

Par vos Sermefts & par vos larmes , 

• Vous tâchez vainement de bannir mes allarmcs î 
Non , je ne faurois eSpérer 
Que vous vouliez tne préférer 
Au Dieu puiflant qui Te rend à vos charmes» 

I S 8 S*. 

Croirai- je , ingrat » que vous m’aimez « 
Si vous refuSèz de me croire ? 
Apollon. 

Les nœuds que l’Amour a formés « 

Vont être biles par la Gloire. 

Pardonnez mes tranfpom jaloux $ 

J’ai tout à redouter , puisqu'elle eft ma rivale» 

. I s s e’. 

Je ne la eonnois point cette Gloire fatale $ 
Mon cœur ne reconnoît que vous. 

Je le difois à cette Solitude ; 

Elle fait mes tourmens Secrets : 

Que ne peut-elle , hélas ! répéter mes regrets f 


Digitized by Coogh 


PASTORALE HEROÏQUE, 

Pour vous tirer d’inquiétude ! 

C’eft mol qui vous aime 
Le plus tendrement. 

Ensemble 

C’eft moi qui vous aime 
Le plus tendrement. 

Si vous m’aimiez de meme , 

Mon fort feroit charmant. 

' A 

C’eft moi qui vous aime 
Le plus tendrement. 
Apollon. 

Non , non , vous m’oubliret pour la grandeur 
fttprême. 

I s s e’. 

Que vos foupçons me font fouffrir. 

Ciel ! Ne puis-je vous en guérir ! 

Apollon , en ces lieux , hâtez-vous de paroltre î 
Par des attraits pompeux , tâchez de m’attendrir. 
Ce Berger de mon cœur fera toujours le maître ; 
Et les vœux éclatans que vous viendrez m’offrir. 
Ne ferviront .... Hélas ! Qu’ofài-je dire ? 

Mes tranfports indiferets preflent votre malheur. 

Ce Dieu qu’un vain amour infpire , 

Se vengera fur vous du refus de mon cœur. 


Mais , que vois-je ! Quelle puiflance , 



»4o I S S t < 

En un palais fuperbe a change ce féjour î 

[ Le Théâtre change & repréfente utt fai ait nut* 
gnifique : on voit 1er Heurts qui dtfctndent 
du ciel fur des nuages , J 

Ap OLLOH. 

Je vois les Heure* ; leur préténee 
Nous annonce le Dieu du jour, 

I » S £’. 

Ah ! Fuyons , cher amant ! Qui pourroit nous 
défendre 

De la fureur d'un Dieu jaloux î 
A p o L lo s. 

Non , je. veux le fléchir ou mourir fous (et coups* 

I s s e’. 

Par quel frivole efpoir vou* laiflcz-rous *furpren- 
dref 

Fuyons , dérobons-nous tous deux à Con cou- 
roux. 

, - Av o il o s. . -, 

Nos pleurs l’attendriront. 

; J s s e*. * 

Je tremble * je fri flonne# 

A p o e l o N. 

Çcoyez-en mon efpoir , plutôt que votre effroi# 

I s s e’. 

Ingrat , veux-tu périr ! 

A P O E L O N. 

Que rien ne vou* étonne, . 
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I s s e\ 

Ote-moi donc l’amour dont je brûle pour toi. 

Je ne me connois plus , la raifon m’abandonne; 

Jûui , cruel , joui du trouble où -tu me vois. 
Un défelpoir affreux de mes elprits s’empare. 

Ciel ! Où fuis-je ! Que vois-je ! Arrêtez , DieH 
iarbare. 1 

Où portez-vous votre injufte fureur ? 
Epargnez mon amant, percez plutôt mon coeur,,.» 
Apoil on. 

/Shl C’eft trop, belle IfTé, voyez couler des larr 
mes, 

•Que je verfe à la fois de joye & de douleur ; 

Je fuis ce Dieu cruel qui caufè vos allarmes , 

Et ce tendre Berger fi cher à votre cœur, 

I 9 f E’, . 

Vous? 

Apollon. 

Nymphe trop fidelle , 

Jfle , pardonnez-moi. cette épreuve cruelle. 

I I s e’. 

Vous., Apollon? Malgré les maux que j’ai fouf- 
ferts, 

Si vous m’en aimez mieux, que ces maux me font 
chers ! 

Enfeinble. 

Quel triomphe ! Quelle viftoire ! 

_ , • C l’Objet , , . 

L’Amour met fous mes loix £ ^ ,pi eu ^ le P us 

charmant. 
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UP ISSÉi 

Que nos cœurs à jamais fe dilputent la gloirê 
De s’aimer le plus tendrement. 

Quel triomphe ! Quelle viâoire ! &c* 
Apollon. 

fleures , marquez l’inftant de ma félicité. 

Vous , Mortels , accourez , célébrez la Beauté 
La plus tendre & la plus fidelle. 

D’Amour forme pour nous une chaîne étemelle. 
Venez , applaudiffez à mes heureux foupirs ; 

Eour prix de mes bienfaits , célébrez mes plaiürSf 


SCENE DERNIERE. 

APOLLON, ISSÉ, LES HEURES, 
Troupe d’Européens , d’Européennes , de Chinois , 
tT Américains , d’ Amérique™* • 

C H oe u R. 

/"\ Ue tes plaifirs font doux ! Que ta gloire eft 
extrême ! 

Que ta félicité dure autant que toi-même. 

[ On danfe. ] 

Une Euroî e’e N N e , alternative- 
ment avec le Choeur , 

Ah ! Que d’attraits fuivront votre tendrelTeî 
Que de plaifirs naîtront de vos amours t 

Aimez fans celle t 
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T out vous en preffc ; 

Que vos faux redoublent toujours ! 
Aimez fans ceffe , 

T out vous en preffe ; 

Sans amours, 

Eft-il de beaux jours, 

[ On danfe, J 

C h oe u R. 

Que tes plaifirs font doux ! Que ta gloire eft ex* 
trème ! 

Que ta félicité dure autant que toi-même. 



SEMELÉ, 
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SEMELÉ, 

TR A G É D I E , 

Repréfentée pour la première fois , par 
l’Académie Royale de Mufigue , 
le Mardi 9 Avril 1709. 

Mujîjue de M. Mirais, 
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ACTEURS DU PROLOGUE , 

LE GRAND pRESTRE. 

LA PRESTRESSE* 

/POLLON. 
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PROLOGUE. 


LES BACCHANALES. 

Le ‘Théâtre repréfente dans le fonds un Sa- 
crifice à Bacchus ; & fur le de- 
vant des Berceaux , oh des Silvains , des 
Ægypans & des Bacchantes font placés 
un vafe & une coupe à la main : au def- 
fus , entre les feuillages t paroijfent des 
Satyres jouant du Haut-bois. 

CHŒUR, 

Ccocrons , pour un Dieu nouveau 
Inventons des Fêtes nouvelles ; 

Signalons un jour fi beau , 

Par nos chanfons les plus belles. 
[Marche des Ægypans & des Bacchantes , con- 
duits par un Prêtre & une Prétrejfe de 
l Bacchus .] 

Le Prestre & la Prestresse, 

Le fils du Maître du tonnerre , 

Bacchus s’élève au rang des Dieux; 

Il fut le bonheur de la terre , 

I lfeta la gloire des Cieux. 



C H OE U R. 

Le fils du Maître du tonnerre , 

Bacchus s’élève, au rang des Dieux J 
Il fut le bonheur de la terre , 

Il fera la gloire des Cieux. 

[ Le Prêtre & la Frêtreffe , accompagnés par la 
Trompette & par la Flutte. ]} 

Le Preste e. 

Chantons fes glorieux exploits. 

La Prestresse. 

Chantons fa jeunefle & fes charmes. 

Le Pre stre. 

Il mit l’Orient fous fes loix, 

L A P RE STRE S SE» 

D’Ariane trahie, il effuya les larmes. 

Qu’il charme , 

Le Prestre, 

Qu’il triomphe, 

Enfembh . 

Et qu’il goûte à la fois 

La douceur des plaifirs, & la gloire des armes. 

ÇDanfe des Menades. J 
La .Prestresse. 

Goûtons ici les plus doux charmes ; 
Amour , raflemble tes attraits , 

Vole j n’apporte point tes armes. 

Ce neéfar tient lieu detçs.traits. 

K 

Bacchus > défend à la trifieffe 
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PROLOGUE. 

De répandre ici (on poifon; 

Régne , & que ta charmante yvreffe 
Nous aide à bannir la raifbn. 

Goûtons ici les plus doux charmes ; 
Amour , rafTemble -tes attraits , 

Vole , n'apporte point tes armes , 

Ce neétar tient lieu de tes traits. 

* [ Danfe des' Menait s. 3 

Le Prestre. 

O Ciel ! Quel eft l’effet de ce neétar charmant i 
Que vois-je ! Où fuis-je ! Je m’égare. 
Bacchus de mes efprits s’empare , 

Je lui réfîfte vainement. 

Partagez mes tranfports , Bacchus vous le com- 
mande ; 

C’eft l’honneur qü’il veut qu’on lui rende. 

C h oe u R. 

Courons les bois & les campagnes ; £ 

Remplirons les airs de nos cris ; 

Du nom du Dieu qui trouble nos efprits , 
Faifons retentir les montagnes. 

[ Danfe des Ægypans & des Bacchantes en fu- 
reur , après laquelle on entend une fympho- 
nie tendre. ] 

La Prestresse. 

* Quel bruit nouveau fe fait entendre 1 

Ces aimables concerts , ces fons harmonieux , 

Ramènent le calme en ces lieux; 

G iij 
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1*0 

C’eft Apollon qui va defcendre. 
Apollon. 

J’aime à voir pour Bacchus éclater votre amouf. 
C’eft peu qu’au meme lang nous devions la nail— 
lance , 

Il me fait des Sujets, il étend ma puiflànce,' 

Il anime les Arts qui compofent ma Cour ; 

Et je veux par reconnoiflance , 

Redoubler à vos yeux la pompe de ce jour. 

Mules , marquez- lui votte zélei 
Confierez il la gloire une fête nouvelle; 

Retracez-nous dans ce lejour , 

Le grand événement qui lui donna le jour. 

C H CE U R. 

Le fils du Maître du tonnerre , 

Bacchus s’élève au rang des Dieux ; 

Il fut le bonheur de la T erre , 

Il fera la gloire des Cieux. 

Fin du Prologue» 



Digitized byGongff 



ACTEURS 

DE LA TRAGEDIE. 

CAD MU S, RoideThébes. 

S E M E L É , fille de Cadmus. 

JUPITER fous le nom d’I d a s* 
ADRASTE, Prince Thébain, 

J U NO N. 

D O R I N E , Confidente de Sen-elé. 
MERCURE fous le nom d Are a te. 
UNE- BERGERE. 

DEUX BERGERES. 

Chœurs de Guerriers. 

Chœurs de Dieux des Forêts. 

Chœurs de De'ejfes des Eaux . 

Chœurs de Démons. 

Chœurs de Bergers, 

G iiij 
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Chœurs de Bergerer, 

Chœurs de Thébains. 

Chœurs de Thébaines. 

La Scène eft à Thébes, 
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SEMELÉ, 


T R A G E D I E. 


ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente le Temple de Jupiter. 


SCENE PREMIERE. 

CADMUS, SEMELÉ, DORINE. 
Cadmus. 

A fille , la Viftoire a nommé votre 
époux. 

Adrafle a foûmis les Rebelles ; 

II revient couronné de palmes immortelles , 

Et digne enfin de l’Empire & de vous. 

Dans ce Temple, au Maître du Monde 
Il va bien-tôt offrir les armes des mutins i 

G v 





i j4 S E M E L É î 

Il faut à fes defîrs que votre cœur réponde ÿ 
Et m’acquitte envers lui de*ios heureux deftins# 
Certain de votre obéiflance , 

Pour vous à Jupiter je vais offrir mes vœux : 

Le Ciel doit protéger des nœuds 
Formés par la viftoire & la reconnroiflance. 

[ Cadtrnu entre dam le Temple.'] 


T======- 

. ..SCENE IL ...... 

SEMELÉ, DORINE. 

Ue vais-je devenir ! Ah! Ma chere Dorine,' 

Bu fort de Semelé conçois-tu la rigueur i 
Tu vois l’Epoux qu’on me deftine , 

Et tu connois l’Amant que s’eft choifi mon cœur. 
Dorine. 

Vous ne vous rendrez point à cette loi barbare ? 

S E M E E e’. 

C’en eft fait , cher Idas , le devoir nous féparé» 
Dorine. 

Votre cœur jufques-là pourroit-il fe trahir î 
Se mele'> 

Je fens que j’en mourrai ; mais il faut obéir. 
Dorine. 

Non , pon , c’eft trop d’obéiffance ,' 

Malgré le fier devoir , notre cœur a fes droits} 
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» 

Quand ce T yran nous fait de trop lèveres loix , 
L’Amour nous en difpenfè. 
Semele’. 

Tu gémis vainement. Fui, trop indigne Amour,' 
N’ufurpe plus un coeur qui n’eft dû qu’à la Gloire. 

Ai-je donc perdu la mémoire 
De cet augufte lang dont j’ai reçu le jour ? 

Ce n’eft plus fitr mon fort , l’Amour que j’en veux 
croire , 

Que ma fierté régne à Ton tour. 
Recevons un Epoux des mains de la Victoire. 

Tu gémis vainement. Fui , trop indigne Amour,; 
N’ufurpe plus un cœur qui n’eft dû qu’à la Gloire. 
D O R I N E. 

Idas a pour vous plaire oublié fes Etats. 

Inconnu dans ces lieux, il vous y fuit fans cefTe; 
Rien n’eft égal à l’amour qui le prefle. 
Semele’. 

Crois-tu donc que le mien ne le furpafte pas ? 

D o R I N E. 

Quoi, vous croyez furpafler fàtendrefle. 

Et vous allez lui donner le trépas i 
Quelle preuve d’amour! 

Semele’. 

O trop aimable Idas! 
O trop malheureufe PrincelTe! 

D O R I N E. 

Vous pouvez changer votre fort. 

G vj 



if 6 S E M E L É, 

« 

Pourquoi voulez-vous fuivre une loi rigoureufê S 
Ah ! S’il faut vous faire un effort , 

Faites-le pour vous rendre heureufe» 

Allez à votre Pere avouer votre choix, 

S E M E L E*. 

Je mourrois plutôt mille fois. 

Que vous caufez un trouble extrême , 
'Amour, charmant Amour, devoir trop rigoureux ï 
Hélas ! Qu’un cœur eft malheureux , 
Quand vous l’armez contre lui-même ! 
Enfemble. 

Que vous caufëz un trouble extrême. 
Amour, charmant Amour, devoir trop rigoureux! 
Hélas ! Qu’un cœur eft malheureux, 
Quand yous l’armez contre lui-même ! 

[ On entend un bruit de Trompettes. J 
D o R i N E. 

Ce bruit annonce Adrafte v il s’avance en ces lieux* 
Fuyez , évitez fâ préfencc. 

S e m e l e’. 

Non , non , il faut fe faire un effort glorieux , 

Et payer à la fois fa gloire & fa confiance# 
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SCENE III. 

JA DR A S T E, Troupe de Guerriers portant Ici 
dépouilles des Rebelles , SEMELÉ, 
DORINE. 

V Ad n a s TE. 

Ous voyez les Mutins captifs , humiliés ; 
Dans mes exploits connoiïïez votre ouvrage , 
Princefle , c’eft à vous qui me les ordonniez 
Que j’en rens le premier hommage. 

Le Roi.flatte mes vœux du bonheur le plus doux; 
Mais il confent en vain que l’Hymen nous unifie. 
Ce bien , tout grand qu’il eft , deviendroit mon 
fupplice , 

Si je ne le tenois de vous. 

S E M E L E*. 

[ à part. J 

Prince , vous favez trop ... O Ciel ! Que vais-je 
faite! 

A D R A s T E. 

Parlez , belle Princefle , itnpofez-moi vos Ioix. 
Semele’. 

Prince, vous lavez trop que la gloire m’eftchere$ 
Elle décide de mon choix. 

Et je me rens à vos exploits. 

Autant qu’à l’ordre de mon pere. 
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A D R A S T E. 

O fort charmant! Trop heureux jour! 

Je jouis d’un bonheur qu’à peine j’ofe croire. 

Je dois ma gloire à mon amour; 

Et l'Objet que j’adore eft le prix de ma gloire, 

, Que mon triomphe elï glorieux. 
Chantez, rendez-en grâce au Souverain des Dieux, 
Le C h oe u r. 

Que ce triomphe eft glorieux. 
Chantons, rendons-en grâce au Souverain des 
Dieux. 

C a D M u s fortant du Temfle 
avec 1er Pritret, 

Tout tremble , Dieu puiflant, fous ton pouvoir 
fuprême ; 

Les Rois en fremiffant reconnoiflentta loi ; 

Un lêul de tes regards remplit le Ciel d’effroi; 

Et tout le pouvoir des Dieux même, 
N’eft que foibleffe devant toi. 

[ On danfe. ] 

A D R A S T E. 

. Maître des Héros & des Rois , 

C’eft à ta faveur que je dois 
L’éclat de ma gloire nouvelle. 

Souvent la Viétoire rebelle. 

Se refulè aux plus grands exploits ; . 

En vain le courage l’appelle , 
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Elle vole à ton ordre & ne fuit que tes loix. 
Cadmus, 

Unifiez vos cœurs & vos voix , 
Remplirez de vos chants le Ciel , la Terre 8 i 
l’Onde ; 

Que tout en retentifie & que tout nous réponde. 
Que toute la nature applaudifle à la fois 
A l’augufte Maître du monde. 

Le C h oe u r. 

Unifions nos cœurs & nos voix. 
Remplirons de nos chants le Ciel , la Terre & 
l’Onde; 

Que tout en retentifle & que tout nous réponde. 
Que toute la nature applaudifle à la fois 
A l’augufte Maître du monde. 

A D R a s T E. 

Allons , pour mériter des viâoires nouvelles. 
Offrons à Jupiter les armes des Rebelles. 

[ Le Temple fe ferme , & des Furies vien- 
nent enlever les Trophées. ] 

Mais le Temple fe ferme : O Cieux ! 
Cadmus & le Choeur. 

Sous nos pas s’ébranle la terre , 

L’Enfer eft déchaîné ! Quels éclats de tonnerre î 
Fuyons , fuyons la colere des Dieux. 
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SCENE IV. 

ADRASTE, SEMELÉ. 

* A HR A S TE. 

M Es premiers vœux , & mon premier honS* 
hommage 

Dans ces lieux ont été pour vous. 

Et fans doute c’eft là l’outrage 
Dont Ce venge le Ciel jaloux. 

Je le fléchirai par mon zélé; 

* Mais fi votre cœur m’eft fidèle , 

Je fuis incapable d’effroi, 

Seheie'. 

Fléchiflez Jupiter, & j’obcis au Roi, 

Fin du premier Afit, 
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ACTE II. 

Le Théâtre repréfente un Bois , coupé de 
Rochers. 


SCENE PREMIERE. 

MERCURE fout le nom cTArbate, 
DO RI NE. 

L M e r c u r e. 

A PrincefiTe abandonne Idas! 
Dorine , eft-il bien vrai ? Je n’ofe encor le croire. 
D o r i N E. 

Arbate , il eft trop vrai ; l’Amour n’y confent pas ÿ 
Mais fon cœur l’immole à la Gloire. 
Mercure. 

Tu me fais trembler pour mes feux ; 

Ton cœur fera-t’il plus fidelle ? 

Que je crains qu’en de nouveaux nœuds 
La Gloire à ton tour ne t’appelle ! 
Dorine. 

La Gloire peut regner au cœur d’une PrincelTe ; 
Pour le plus grand Héros il dbit garder là foi. 

Mais le mien a plus de foiblefte. 

Et l’Amant le plus tendre , eft le héros pour mol. 
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Mercure. 

Si l’Amant le plus tendre a feul droit de te plaire , 
Il n’eft point de Rival qui doive m’allarmer; 

Mon amour eft ma feule affaire , 

Et mon unique gloire eû de me faire aimer» 

D o R I N E. 

C’efl une afTez belle viétoire » 

Que de m’avoir réduite à t’aimer à mon tour« 

Ce que ton cœur donneroit à la Gloire , 

Seroit autant de perdu pour l’Amour. 

Mercüre & Dorine. 

F aifons notre bonheur fupréme , 

Des plaifîrs qu’on goûte en aimant» 

Le triomphe l<e plus charmant , 

C’eft de régner fur ce qu’on aime. 
Mercure. 

La Princefle en ces lieux s’avance avec Idas ; 
Eloignons-nous & ne les troublons pas. 


SCENE il. : 

SEMELÉ , JUPITER fita lt nom «FIdas , 
MERCURE, DORINE. 

Jupiter. 

v4 Uoi ! Vous pouvez brifèr, cruelle , 
Le lien le plus doux que l’Amour ait formé i 
Adraile me ravît votre cœur , infidelle ! 
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S E M E L E’. 

Ingrat , le croyez-vous aimé ? 

J U P I T E R. 

Oui , je le crois , Barbare. En vain vous voulez 
feindre , 

Vous vous plaifèz à caufer mon trépas. 
Semble’. 

Accufez le Deftin , plaignez-vous cher Idas ; 
Mais croyez-moi la plus à plaindre. 

Malgré moi je brife mes fers. " 

Je fens en vous voyant à quels maux je me livre} 
Mais pour me confoler du bonheur que je perds » 
J’ai l’efpoir de n’y pas furvivre. 

J u P I T'ES. 

V ous foupirez , vous répandez des pleurs ! 
Vous me trompez encor par ces perfides larmes. 

S E M E E E*. 

Non , jamais votre amour n’eut pour moi tant de 
charmes. 

Jupiter. 

Et cependant , c’eft par vous que je meurs. 

S E M E L e!. 

Que vous ébranlez ma confiance! 

Ah! Je devois toujours éviter de vous voir. 

LailTez-moi fuir . . . votre préfence 
Me feroit repentir d’avoir fait mon devoir. 
Jupiter. 

Demeurez. Pourquoi fuivre un devoir trop bar-3 
bare £ 
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Le Ciel vous fait une autre loi ; 

Il vient de condamner un nœud qui nous- fépare g 
Et je n’ai que vous contre moi. 
Sîmeie’. 

Qui moi ! Cruel ! Quelle înjuftice! 

Non , de notre bonheur les Dieux feuls font ja- 
loux. 

Adrafte en ce moment leur offre un facrifice y- 
Peut-être a-t’il déjà défarmé leur couroux. 
Jupiter. 

V<*is aimez du moins à le croire ? 
Seuele'. 

Hélas ! Pourquoi dois-je à la Gloire 
Un cœur que l’Amour fit pour vous t 
Jupiter. 

C’en eft donc fait. Malgré la douleur qui me 
preffe « 

Vous me condamnez à la mort. 
Seuele’. 

Malgré mon défelpoir , je tiendrai ma promeiTe ; 
Heureufe , fi je meurs de ce cruel effort. 

Ceffez de m’attendrir , je ne veux rien entendre. 
Adieu , cher Prince . . , 

Jupiter. 

Ingrate , il faut fe déclarer; 
J’y vais perdre un plaifir bien cher pour un c«ur 
tendre , 

Et le plus grand bonheur où je pufTe afpirer. 




* * 



Je me flattois d’être aimé pour moi-même i 
Sous le faux nom d'Idas , 

Je vous cachois mon rang fuprême ; 

DJais puifque fous ce nom je ne vous fuffis pas» 
Connoiflez Jupiter charmé de vos appas. 
Se^eie’ 

Vous , Jupiter ? 

J U P I T E R. 

I 

Oui, c’eft lui qui vous aime; 
Cruelle , en eft-ce affez pour votre gloire ? 


Se me ie’. 

Hélas! 

Jupiter. 

Suivez le tranfport qui vous prefTe ; 

Allez, allez choifîr Adrafte dès ce jour. 

S E M E L É’. 

Ah! Loin de me troubler, taffiirez ma foiblefTe; 
La frayeur un moment a fufpendu l’amour. 

Ciel! Quel eft l’heureux fort dont ma crainte eft 
fuivie ! 

Vous avez vft le trouble de mon cœur ; 
Pourquoi différiez-vous de me fauver la vie. 

En accordant ma gloire & mon ardeur? 
Jupiter. 

J ouifTez de votre conquête. 

Que ces lieux à ma voix brillent de mille attraits 
Et que la plus aimable fête. 





166, SEMELÊ, 

Y raflemble les Dieux des Eaux & des Forêts. 

[ Le Théâtre change , & repréfente un Palais 
orné de caf cadet.] 


SCENE III. 

JUPITER , SEMELÉ , Troupe de Faunes , 
Troupet de Nymphes & de Nayadet. 

A J u P I T E R. 

Ccourez , venez rendre hommage 
A l’Objet qui comble mes vœux. 

Par vos chants les plus amoureux , 
Redoublez, s’il Ce peut, le tranfport qui m’engage ; 
Ce n’eft qu’en l’aimant davantage. 

Que je puis être plus heureux. 

L F C H oe u R. 

Secondez-nous , oyfeaux de ces Boccages ; 
Joignez à nos concerts la douceur de vos Tons ; 
L’Amour anime vos ramages , 

Qu’il anime aufli nos chanfons. 

[ On danfe. ] 
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SCENE IV. 

£DRASTE, JUPITER , SEMELÉ, 

Q A D R A S T E. 

Uel fpeftacle vient me fu rp rendre ? 
Quels Chants! Quels Jeux! Ingrate, ah! Voua 
me trahiffez i 

• Semeie 1 
Prince , un moment daignez m’entendre. 

Je VOUS fâcrifiois la flâme la plus tendre. 

Vous alliez voir vos vœux recompenfés , 
Contre tout mon amour j’aurois sû vous défendre^ 
Je vous l’avois promis , & c’en étoit allez. 

Mais un Dieu m’aime, un. Qi^u «dégage ma prov 
nielle ; 

Relpeftez Ion amour, c’eft à vous de ceder. 

A o R a s T E. 

Un Dieu! Le croyez-vous? Quelle indigne foi-j 
blefle ! 

Par cette vainç erreur croit-on m’intimider ? 
Jupiter. 

Téméraire Mortel, crain que ton cœurn’éprouvq 
Le pouvoir que tu veux braver. 

A D R A s TÉ. 

Hé bien , fi c’eft un Dieu , que mon trépas le 
prouve ; 


i 
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Mais s’iln’cft *u’un Mortel , fa mort va le prouver, 

[ il, veut attaquer Jupiter, j 
'SeUH.Le' l'arrêtant. 

. [à Jupiter-] 

Ai! Barbare , arrêtez. .. J’oubJiois qui vous êtes. 

[ Un mage t'eléve au-devant d'AdraJle, 
lui cache toute la Scène,] 



SCENE V. 

A D R A S T E [eut. 

lell Tout difparoît à mes yeux 5 
Un nuage foudain a couvert ces retraites , 

Mon tranfport impuiflant eh eft plus furieux. 

Achevé, Dieu cruel viens me réduire en poudre; 
Puni mon affreux défefpoir ; 

Force-moi , par un coup de foudre , 

A reconnoître ton pouvoir. 

fin du fécond aCle$ 

m 


A CT E 
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ACTE III. 

Le 'Théâtre repréfente 1er Jardins 
de C 4 d m u s. 


SCENE PREMIERE. 

A D R A S T E. 

N O h , je ne doute plus du malheur de me* 
feux ; 

Le jaloux Jupiter eft le Dieu qui m’outrage ; 
C’eft lui qui dans le Temple a réjetté mes vœux , 
C’eft lui qui m’a couvert de ce nuage affrçux , 
Dont il infultoit à ma rage. 

Defcend , fiére Junon ; que fais tu dans les cieux ? 
Livres-tu ton époux à l’ingrate qu’il aime ? 
Hâte-toi ; contre lui fouleve tous les Diçux , 
Vien me venger , vien te venger toi-mêine. 
Que le dépit vengeur , que la haine cruelle , 

De leurs traits arment ton couroux, 
RafTemble contre un infidèle , 

T out ce que peut J’Amour jaloux. 

[ Junon defcend, ] 


Tome VI, 


H 
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ÎEMELÉ; 
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s C E N E I I. 

JUNON, ADRASTH* 

N J U N O N. 

E doute point de ta vengeance , 
C’eft à moi de brifer de funeftes liens ; 

Je ne te flatte point d’une vaine efpérance : 

Ce jour verra venger tes tourmens & les miens, 
Enfemble. 

Que le dépit vengeur , que la haine cruelle , 

_ , . Ç mon > 

De leurs traits arment > ce c couroux : 

Raflemblons J . • 

Raffemblez J contre un infidèle 

Tout ce que peut l’Amour jaloux. 

A D R A S T E. 

. Enlevez -lui l’objet qu’il vous préféré» 

Et par l’hymen qui devoit bous unir . , , 
Junon. 

Laiffe-moi , va , fur ma colere * 
Repofe-toi du foin de le punir, 


« 
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SCENE III. 

JU NON feule. 

T Remble des maux qu’on te prépare, 
Ambitieufe Semelé : 

Je me ferai connoître au coup barbare 
Dont ton cœur doit être immolé. 

Le plus affreux tourment va fuivre ton audace : 
Le terrible deftin d’Ifis , 

Le fort de Califto , mourant des mains d’un fils , 
N’égalent point encor le fort qui te menace. 

Volez , Zéphirs , allez enlever Beroé ; 

Je vais prendre fes traits pour perdre Semelé. 

[ Les Zéphirs exécutent les ordres de Junon. ] 

Cachons-nous , elle vient ; fon malheur me l’a- 
méne: 

Que fa beauté redouble encor mahaine ! 



i I 
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SCENE IV. 

SEMELÉ, JUNON cachée . 


Semele'. 

A Mour , régnez, en paix , régnez charmant 
vainqueur. 

Mon ame à vos feux s’abandonne ; 

Lancez tous vos traits dans mon cœur > 
La Glçire vous l’ordonne. 

. Uniiïez-moi d’un éternel lien 
Au Dieu du Ciel & de la Terre. 

Le fort de Junon même eft moins, beau que lo 
mien ; 

J’ai fournis à mes loix le maître du tonnerre. 

Amotir , régnez en paix , &c, 

Junon fout la forme de Beroé , 
nourrice de Semelé. 

Quoi ! Jupiter vous aime & vous me le cachiez ? 

Dorine feule a votre confidence. 
Prinçefle , eft-ce le prix que vous me réferviez 
Dps foins que j’eus de votre enfance î 
Semele’. 

Je çraignois tes yeux pour témoins ; 
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J’ai long-temps ignoré quelle étoit ma victoire : 
Tu m’as appris à n’aimer que la glôire , 
J’aurois tougi de démentir tes foins» 

J .U N O N. 

Un Dieu puiflant vous rend les armes , 
Méprifez déformais les foupirs des mortels ; 
L’encens eft le tribut que l’on doit à vos charmes; 
C’étoit trop peu d’un trône , il vous faut des 
autels. 

Sé mêlé’. 

Ma chere Beroé , que j’aime à voir ton zélé ! 

J u n o N. 

Autant que vous , je reifens vos plaides. 
Semble’. 

Gel ! Une conquête fi belle 
A pafTé mon efpoir & même mes dcfirs. 

J U N o N. 

Je ne le cèle point ; cette gloire eft extrême , 
Mais j’ofe à peine m’en flatter. 
Semele’. 

N’en doute point , c’eft Jupiter qui m’aime. 

J u n o N. 

Je le fouhaite aflez pour en douter. 
Semele’. 

Je fuis témoin de fa puiflance , 

D’un mot il embellit les plus fauvages lieux ; 

Il foumet la nature , & j’ai vu tous les Dieux 

Lui marquer leur obéilfance. 

H iij 
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SEMELÉ,' 

J U N O K. 

Par une trompeufe apparence 
Peut-être un enchanteur a-t’il féduit vos yeux. 

Mais , que fais - je ? Pourquoi douter de votre 
gloire ! 

Votre beauté me fait tout croire* 
Semele’, 

Tu crois tout. Cependant on a pû me tromper. 

Ciel ! De quel coup vien-tu de me frapper ! 
Quelle home pour moi ! Que faut-il que je penfe ? 
Mes yeux n’auroient - ils vû que des fantômes 
vains ? 

Croirai-je que les Dieux permettent aux humains 
D’imiter lï bien leur puiflance? 

J u n o N. 

N’en doutez point , il eft un art myftérieux 
Qui fait donner des loix aux Dieux. 
Autrefois dans la ThelTalie, 

Moi-même , j’en appris les myftéres puiflans. 
Semele’. 

Fai-moi voir s’il eft vrai , tout ce qu’on en publie. 

J u n o N. 

Vos yeux foutiendroient-ils les enfers menaçans î 
Semele’. 

Mon doute eft plus cruel , contente mon envie, 

J u n o N. 

Je crains trop d’effrayer vos Icns. 



TRAGEDIE. t 7 f 
, Semble’. 

Ne me réfifte point , il y va de ma vie, 

J U N O N. 

Terrible Roi des pâles ombres i 
Vous , Fleuves redoutés qui fur les rives fombres, 
Roulez avec horreur vos ténébreufes eaux , 

Et vous , Déefles implacables , 

Dont les ferpens & les flambeaux 
Tourmentent les coeurs des coupables , 
Répondez à mes cris ; mon trouble , ma terreur 
Sont l’hommage & l’encens que vous oïre mon 
coeur. 

[ On entend un bruit fouterrain. ] 
Le charme eft fait ; ce bruit & ces flammes ter- 
ribles , 

Nous annoncent l’aveu de l’infernale cour. 
Venez , venez Démons , fous des for.nes hor- 
ribles : 

En un fpeâacle affreux transformez ce fijour; 
Soleil fui de cés lieux ; venez, fleurs inflexibles , 
Et que vos feuls flambeaux y répandent le jour. 


C 
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SCENE V. 

Le Théâtre change & repréfente les Enfers. 

J U N O N , Chœur de F unes & de Démons , 

O C H oe u R. 

Rdonne , nous t’obéiflons 
Des plus grands .criminels nous fufpendons les 
peines: 

Confole-nous par des loix inhumaines , 

Du repos où nous les laiflons. 

J u N o n aux Furies. 

Vous lifez dans mon cœur, comblez monelpé- 
rance , 

Montrez à Semelé jufqu’où va ma puiflance. 

Le C h oe u r. 

Qu’un affreux ravage 
Marque nos fureurs ; 

Et de notre rage , 

Troublons tous les coeurs ; 

Que l’affreufe haine , 

Les foupçons jaloux , 

La rage inhumaine , 

Le cruel couroux , 

Le trouble & la peine 
Régnent avec nous. 
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SCENE VI. 

SEMELÉ , JUNON. 

C S E M E L E*. 

EfTe , je ne'puis plus réfifter à mon trouble J 
Le plus cruel foupqon eft entré dans mon coeur , 
A chaque inftant je le fens qui redouble , 

Et qui m’annonce mon malheur. 

Je brûle d’éclaircir ma crainte : 
Comment faurai-je dès ce jour 
De quel trait mon ame eft atteinte. 

Et fi c’eft Jupiter qui caufe mon amour i 
J u n a N. 

Exigez qu’aux Thebains lui -même il vienne 
apprendre 

Un choix pour vous fi glorieux; 
Qu’armé de Ton tonnerre il fe montre à vos yeux; 

Que par le Stix il jure de defcendre 
Avec tout l’appareil du Couverai n des Dieux ; 
Tel qu’aux yeux de Junon ilparoîtdans les deux. 
S e m e l e’. 

Ah ! Tu me rends le jour par cet avis fidèle ; 

Que mille embraiïemens foient le piix de ton 
zélé. 

Fin du troifiéme A£ie. 

H| 
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ACTE IV. 

Le Théâtre repréfente une Grotte. 


SCENE P REMIERE. 

< 

MERCURE, DORINE. 
Mercure. 

A Ppre n quel eft le Dieu qui t’offre fà ten- 
drelTe. 

Ma puifTance bien-tôt va paroître à tes yeux î 
Jupiter m’a chargé de donner en ces lieux 
De nouveaux jeux à la Princefle. 
Dorine. 

Ce n’eft donc plus Arbate que je voi ? 

C’eft Mercure à préfent qui m’offre fon hom- 
mage. 

Mercure. 

Le fils de Jupiter fe foumet à ta loi ; 

Tu dois m’en aimer davantage. 
Dorine. 

Si vous êtes un Dieu , je vous en aime moins i 
Ou plutôt je romps notre chaîne : 

Mon cœur n’afpiroit pas à de fi nobles foins j 
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Trop d’inégalité me gêne. 
Mercure. 

Connoi mieux le lien charmant 
Qu le cœur d’un Dieu te convie : 

Nous aimons plus en un moment 
Qu’un mortel en toute là vie. 

. • ' • ■ D O R I N E. 

. Si vous lèntez plus de tendrefle 
V ous en avez plutôt épuifé vos delirs ; 

Et j’aime mieux que mes plaifirs 
Soient moins grands & durent fans cefle. 

Mercure. 

De quel loupçon ton cœur eft-il troublé î 
Je t’aimerai d’un amour éternel. 

D O R I N E. 

Non , vous ne me feriez fidèle , 
Qu’autant que Jupiter doit l’être à Semelé. 

On fait trop que rien ne l’arrête. 

Apres de courts plaifirs , il laifie un long ennui. 
Il va bien-tôt voler à quelqu’autre conquête , 

Et vous changeriez avec lui. 
Mercure. 

S’il le plaît à brûler d’une flamme nouvelle. 

De mon cœur , par le lien , pourquoi veux-tu 
juger? 

Il fait fon plaifir de changer , 

Je fais le mien d’ètre fidelle. 

Hvj 
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• D O R I N E. 

Jupiter en promet autant. 

En n’en aime pas davantage; 

Plus un cœur Ce connoît volage J 
Plus il jure d’être confiant. 

Mercure. r 

Je le vois trop , Dorine , il faut que je prévienne 
Ton changement caché fous ces reproches vains. 
' Mon inconftance que tu crains , 

N’eft qu’une excufe pour la tienne.' 
f Enfemble. 

Vole , Amour , en mon cœur lance de nouveaux 
feux : 

Je veux prévenir £ ** volage. 

Vole , Amour ; mais ne me dégage 
Que pour de plus aimables nœuds. 
Mercure. 

Jupiter en ces lieux vient avec la Princefle. 

Par de nouveaux plaifirs, ranimons leur tendreflè; 
Que ce féjour Ce change en paifîbles hameaux. 

[ Le Théâtre change & ref réfente un Hameau. ] 
Vous , Bergers , accourez , venez lous ces or- 
meaux 

Célébrer vos ardeurs fidelles. 

Mêlez à la voix de vos belles 
Le doux fon de vos chalumeaux. 
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«V 


SCENE IL 

JUPITER, SEMELÉ, MERCURE,' 
DORINE , Chœur de Bergers à" de Berger es. 

« 

Les Bergeres. 

V Enez , tendres Bergers de ces belles re-, 
traites. 

Les Bergers. 

V enez , jeunes beautés dont nous fuivons les Ioix, 
. Les Bergeres. 

Animez nos chanfons par vos douces mufettes. 
Les Bergers. 

Animez nos Tons par vos voix. 

Jupiter à Semelé. 

Ces jeux répondent mal à ma grandeur fiiprême; 
Mais je vous la dérobe exprès en ce moment. 

Jaloux d’être aimé pour moi-même , 

Je vous cache le Dieu ; ne voyez que l’amant. 

Que ma gloire , belle Princefle 
N’ait point de part à votre ardeur. 
Comme moi, dans ces jeux, oubliez ma grandeur. 
Et ne fongez qu’à ma tendrelTe. 

[ On danfi. ] 

JJ N e Bergere avec le Choeur, 

Ici chacun s’engage 
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Pour ne jamais changer^ 

Point de beauté volage. 

Ni d’indifcret Berger. 

L’amant le plus fincére 
Y fait le mieux charmer ï 
N otre gloire eft de plaire 
Notre plaifir d’aimer. 

Jamais ardeur légère ; 

N’a profané c es lieux ; 

Qui plaît à fâ Bergere, 

Veut lui plaire encor mieux. 

De nos amours parfaites , 
L’ardeur croît en aimant : 

On aime en ces retraites , 

Pour aimer feulement, 
ux Bergeres avec le Choeur. 

Amoureux oifeaux , 

Célébrez le retour de Flore , 

Par vos chants nouveaux , 
Réveillez nos doux chalumeaux. 

Ici les beaux jours » 
Deviennent plus charmans encore ; 
Mais Ans vous , Amours , 

Que faire des beaux j ours ? J 



Que nos champs font beaux ! 
Le Printemps y rient fon empire ; 

Le doux bruit des eaux 
S’accorde aux concerts des oylèaux. 

Dans ces lieux charmans , 
Tout reflent l’amour , ou l’infpire ; 
Profitez Amans , 

De ces heureux momens. 


SCENE III. 

JUPITER , SEMELÉ. 


Jupiter. 

A H , Semelé ! C’eft trop allaîrmer ma ten- 
dreiïe. 

Au milieu de ces jeux , quelle fombre triftefle 
Vous arrache encor des foupirs î 
Semble’. 

Il le faut avouer ; le foupqon qui me preiïe 
Empoifonne tous ces plaifirs. ■ 
Jupiter. 

Qu’entends-je , ma chere PrincelTe! 

S E M E L E*. 

Ne trompez-vous point mes defîrs î 




■ SEMELÊJ •' 


Voîs-je le Souverain de toute la nature ? 

N’eft-ce qu’un enchanteur paré de ce grand nomî 
Ah ! Je mourrois de l’impofture. 

Et je meurs même du foupçon. 

Jupiter. 

Quoi ! Je ne faurois donc éteindre dans votre ame 
Ce vain amour de la grandeur ? 

Ingrate , mon rang feul caufe-t’il votre flamme ? 
S E M E L e’. 

Non , non , vous le favez , Idas eût tout mon 
cœur. - 

Mais , qui s’eft dit le Dieu que l’univers adore ; 

S’il ne l’eft pas , eft indigne de moi. 

Cruel ! Je rougirois de vous aimer encore , 

Si vous aviez abufé de ma foi. 
Jupiter. 

Hé , furquoi Ce peut-il que votre cœur s’allarme ? 
N’ai-je pas à vos yeux lïgnalé mon pouvoir ? 
Semeie'. 

T out ce que vous m’avez fait voir , 

Peut n’être que l’effet d’un charme. 
Jupiter. 

Quel foupçon ! Jufques-là , pouvez-vous m’of- 
fenfer i 

S e m e l e’. 

Plus vous le combattez , plus je fens qu’il re-; 
double. 



TRAGEDIE. i8f 
Jupiter. 

Ranniflez cet injufte trouble. 
Semeie’. 

Déjà , fi vous m’aimiez , vous l’auriez fait cefier. 
Jupiter. 

Je brûle de détruire un foupçon qui m’offenfe ; 

, Parlez , je n’attends que vos loix : 

Trop heureux , fi je puis vous prouver à la fois » 
Et mon amour & ma puiffance ! 
Semele’. 

Je demanderai trop , & je crains vos refus. 
Jupiter. 

* Ecoutez-moi , pour ne les plus craindre. 

Sulpend pour m'écouter tes ondes redoutables , 
Stix , ô Stix ! Qui défends l’empire de Pluton ; 
De mes fermens atteftés par ton nom , 
Fai-moi des loix irrévocables. 

* *’ 

Je jure de tout accorder 
Aux vœux de la beauté que j’aime ; 

Et ce fera pour moi l’arrêt du deftin même , 

Que ce qu’elle va demander. 
Semele’. 

Hé bien , fi vous m’aimez , déclarez ma viéloire 
A mon pere , à tous les Thebains. 
Paroiflez à mes yeux dans toute votre gloire , 
Avec tout cet éclat , interdit aux humains. 

Qu’à moi , tel qu’à Junon , Jupiter fc préfente J 
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Qu’aux honneurs de l’époufe il éleve l’ amante • 
Jupiter. 

Ciel ! Que demandez-vous ? Qu’ai-je promis ? 
Hélas ! 

Mon amour m’a-t’il fait jurer votre trépas ? 

S E ME le’. 

Ce que j’ai demandé palTe votre puifïànce ; 

Ce trouble me le fait trop voir* 
Jupiter* 

Ah ! Je tremblerois moins avec moins de pou* 
voir. 

Ne me faites point violence i 
Au nom de notre amour , formez d’autres defîrs* 
S E M E L E*. 

Non , je n’en croirai point ces perfides foupirs* 
Faites briller ici la grandeur fouveraine 
Qui doit juftifier mon cœur : 

Mais lî mon efpérance eft vaine 
Je ne vois plus en vous qu’un barbare impofleuri 
A qui je dois toute ma haine, 

Jupiter. 

O deftin ! Sauve-la de iâ propre fureur* 
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SCENE IV. 

JUPITER feul. 

f' Aut-il voir périr ce que j’aime ! 

O fort ! Impitoyable fort ! 

Quoi ! Pour miniftre de là mort , 

* As-tu choifi fon amant même ? 

C'eft donc trop peu que tes rigueurs , 

A ton gré défolent la terre ? 

Tu répands dans les cieux le trouble & les dou- 
leurs : 

Des yeux de Jupiter tu fais couler des pleurs , 
Sort cruel ! Dans mes mains n’as-tu mis le ton- 
nerre 

Que pour fervir à mes malheurs ? 

Faut-il voir périr ce que j’aime ! 

O fort ! Impitoyable fort ! 

Quoi ! Pour miniftre de là mort » 

As-tu choifi fon amant même i 

Fin du quatrième atte. 



a . 1 v 
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ACTE V. 


Le Théâtre repr /fente le Palais de C^dmvs. 


SCENE PREMIERE. 

S E M E L É. 

D escendez , cher Amant, quittez les Cieux 
pour moi ; 

Venez , venez jouir de l’ardeur qui m’anime. 

Tout l’Univers vous rend un refpeft légitime i 
Un fentiment plus doux me tient fous votre loi. 

Defcendez , cher Amant , quittez les Cieux pour 
moi ; 

Venez , venez jouir de l’ardeur qui m’anime. 

Si j’ai foupconné votre foi , 

Pardonnez à l’Amour, lui feul a fait le crime. 

Defcendez, cher Amant, quittez les Cieux pour 
moi ; 

Venez , venez jouir de l’ardeur qui m’anime. 


- 
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SCENE IL 

. ADRASTE, S É M E L É T 

A d r a s t e fans voir Srnelê 

C ’En eft donc fait ! Mercure eft venu l’an-* 
poncer. 

Ces lieux de mpn Rival attendent la préfênce ! 

Que t’a fervi, Junon, de menacer? 

Ta Rivale triomphe & brave ta vengeance. 

S E M E I, e’, 

faut-il qu’Adrafte feul de ma gloire s’offenfe? 
Adr a ste. 

.Vous triomphez , Cruelle, & le fort a comblé 
.Vôtre elpérance ambitieufe. 

Semele’. 

Je ferois encor plus heureufe, 

Si vous en étiez moins troublé. 

A DRA STE. 

Ne croyez pas que je me flattç 
JJe mêler quelque trouble à vos heureux defîrs 3 
Mes maux & mon trépas , Ingrate^ 
Mettront le comble à vos plaiiîrs. 

I 

Toi barbare Tyran , dont la fi âme m’outrage , 
Qui te plais à troubler le bonheur des Mortels , 
Je voudroi; pouvoir dans ma rage 
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Détruire tes honneurs , renverfer tes Autels. 

Que ne puis-je forcer la terre 
D’enfanter des Géants nouveaux. 

Qui jufques dans les Cieux t’arrachent ton ton- 
nerre , 

Et te puniflent de nos maux ! 

Semeie’. 

Vous cherchez un affreux fupplice ; 

Je frémis de votre danger. 

A D R A S T E. 

Que ne puis-je allez l’outrager , 

Pour mériter qu’il m’en punilfe ! 

M ■ l ■ . 1.1 .11 = 

SCENE III. 

CADMUS , ADRASTE, SEMELË, 
Troupe de Thébairu & de Thébainet. 

Cadmus à Adrafle . 

L E Souverain des Rois en ces lieux va des- 
cendre ; 

J’ignore quel deflein l’amène parmi nous ; 

JVIais il n’efl point de bien que j e n’ofe en attendre ; 

Trop heureux qu’il veuille défendre 
Un Trône qu’aujourd’hui je partage avec vous» 
Adraste. 

Goûtez les biens qu’ici fa faveur va répandre. 



[ à fart. ] 

Mais fur moi , Dieu barbare , épuife ton couroux, 
C a d m u s. 

Qu’à mon zélé ici tout réponde : 

Que vos voix , que vos chants pénétrent jufqu’aiu? 
Cienx, 

Et rendez , s’il fe peut , ces lieux 
Dignes du Souverain du monde. 

C H oe u R. 

Protégé , Dieu puilTant , un Peuple qui t’implore , 
Qu’il régné, qu’il commande à l’Univers jaloux, 
Qu’il étende lès loix du Couchant à l’Aurore , 

Et fur fes ennemis fai tonner ton couroux. 

[ On danfe. ] 

Cadmus & Semele*. 
Delcendez , Dieu puilTant , comblez notre elpé-» 
rance, 

F aires régner ici la Viâoire ou la Paix ; 

Et n’y faites jamais 
Sentir votre puiflance, 

Que par vos plus rares bienfaits. 

I On entend un tremblement de terre. ] 
Le C h oe u r, 

Çiel ! Quel bruit fouterrain ! Quel affreux trenv* 
blement ! 

* ’ Semele’. 

Peuples , raflurez-vous , Jupiter va paroitre ; 

Déjà par ce fremiffement 
Fa terre reconnoît fon maître, 



m . SEMELÉ; 

[ Les Tonnerres & les Eclairs fuccedent au 
tremblement & embrafent le Théâtre. ] 

Cadmus & le Choeur, 

Quels éclairs menaçans ! Quels terribles éclat? ! 
La foudre grande, l’air s’allume, 

Dieu redoutable , ah ! Ne paroiflez pas , 
Votre préfence nous confume, 

[ Tout fuit & fe dérobe à l'incendie.} 


SCENE VI, 

i 

ÇEMELÉ, ADRASTE, 
JUPITER caché dans des nuages de feu. 

Aura s te. 

U’attendez-vous ici ? Qui peut vous fecourjrï 
Ab ! PrincelTe , fuyez, s’il en eft temps encore; 
Fuyez , au feu qui me dévore , 

Je fens que vous allez périr, 
Semeee’, 

En vain la flâme dévorante 
Exerce fur moi fon pouvoir; 

Aux yeux de Jupiter, je périrai contente; 

£t je ne crains encor que de ne le pas voir, 
Adraste, 

Evitez une mort cruelle , 

Je fens à cjwque inftant s'accroître çes ardeurs. 

Semee £*f 
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Semeie’. 

Puis-je craindre une mort fi belle? 

I Jupiter par oit. ] 

« t 

Shmeee' & Adraste. 

Ah ! Je vois Jupiter, je meurs. 

■ l On emporte Airafle mourant , & Semelê. 
tombe fur un fiége. ] 

Jupiter. 

Vivez , PrincefTe trop charmante; 

Ma puiflânee pour vous, a modéré ces feux. 

Semele'. 

Il n’eft plus temps , vous me voyez mourante^ 
Je defeends pour jamais fur les bords ténébreux, 

ê 

Je vois les Parques infléxibles 
Qui tranchent le fil de mes jours. 

Qu’à mes yeux , cher Amant , les Enfers font ter. 
ribles ! 

Ils nous féparent pour toujours. 

Jupiter. 

Non , les Enfers n’ont point de droit fur ce que * 
j’aime , 

Volez , Zéphirs, volez, portez-la dans les Cieux ; 
Qu’elle y partage f aux yeux de Junon même , . 
Tome VI. I 
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L’étemelle gloire des Dieux. 

[ On enleve Jupiter & Semelé, tandis qu’une 
pluye de feu achevé de détruire le Patair 
de Cadmu/.] 


F I N. 
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A CT EU RS CHA NT AN S 
du Prologue. 

MELPOMENE, Mufe de la Tragédie. 
POLIMNIE, Mule de la Mufique. 
L’AMOUR. . . 

LA MAGIE. 

Suite de Melpomenc, de Polimme & de P Amour i 
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PROLOGUE. 

Le Théâtre repréfente un Bois confacré aux 
Mufes ; le Parnajfe dans /’ éloignement. 


SCENE PREMIERE. 

MELPOMENE, POLIMNIE, 
Suite des deux Mufes , 

’T'V Melpomene. 

J J E l’antiquité mémorable 
J’ai chanté les Héros fameux ; 

Un temps moins reculé m’offre un lûjet heureux. 
Qui par vos fons touchans peut devenir aimable % 
PoLIMNIE. 

Vous réglez tous mes mouvemens , 

Vous m’infpirez le tendre & le terrible ; 

Je ne faurois être fenfible , 

Qu’en imitant vos fentimens. 

[ Bruit foutemin.'] 
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SCENE IL 

LA MAGIE & les ACitnrt de la Scène 
fre'cédtntt, 

Melpomene, 

M Aîs , quel bruit! ... La Magie à no* yeux 
fe, préfente. 

La M a c i e. 

Mufes , je viens encor , prête à remplir vos vœux. 
Faire fervir mon art à l’éclat de vos jeux, 
Melpomene. 

Non , je voudrois en vain répondre à votre attente 
Dans le projef que j’entreprens. 

La Magie. 

Eh ! Satft moi , pouvez-vous enfanter ces miracles, 
• Qui dans vos Uriques Speéfodes 
Enchantent le cœur & les fens ? 

J’obfcurcis le Soleil , je fais trembler la Terres 
Je déchaîne les Vents, je fouleve les Mers : 
J’emprunte du Ciel le tonnerre. 

Pour effrayer, pour punir l’Univen. 

J’évoque du fonds des Enfers 
Les ombres pâles St plaintives ; 

Pour leur faire quitter les ténébreufes rives , 
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Je force leurs prifons , & je brife leurs fers. 


J’imite de l’Amour le féduifartt langage ; 

De ce Tyran des cœurs j’égale le pouvoir * 

Et je fais comme lui , fuccedet à l’efpoir . 

Les regrets , les pleurs & la rage. 
Musomênï. 

Je veux moins effrayer , qu’intérefler les cours. 

Des noirs enchantemeni, des preftiges trompeurs* 
L’Art terrible en ce jour ne m’cft point néceflâire; 
La fîmplc vérité , par fes attraits vainqueurs , 
Peut furprendre * lâilîr & plaire. 

[ La Magie fe retire. ] 
Melpomene ù Tolimnie. 
Mais , dois-je m’en flatter, fi l'Amour ne m’é- 
claire : 

Que pouvons-nous fimi Ion fecours? 
Amour , c’eft à toi firul que nous avons-recours. 

MELPOMENE & Poil M N I E* 

En traçant de tes fieux la naïve peinture. 

Nous rendons tes trait! plus puiÆnu ; 
Pour prix de nos efforts, viens embellir nos chants. 
Melpomene. 

Anime notre lyre. 

PollHNlC. 

* Attendri nos accent» 

Enftmble . 

Sois l’ame de nos jeux comme de la nature, 

I iiij 



io e 


P R O L O .G U E. 


SCENE III. 

L’AMOUR, M EL P O MENE, 

P O L I M N I E. 

M L’ A M O U H. 

U fes , je m’intcreiïc aux fuccès de vos Jeux, 

r m * • 

, Chanter les douceurs que j’infpire, 

C’eft préparer les cœurs à relTentir mes feux *, 
C’eft leur apprendre à devenir heureux , 

C’eft les foumettre à mon Empire. 

Troupe légère à mes ordres foumife. 

Vous qui fuivez toujours mes pas , 

Pour féconder notre entreprife , 

Faites briller tous vos appas. 

[Le; Jeux , les Plaifirs & les Grâces paroijfent. ] 
L’ A m o u r alternativement avec 
le Chœur. 

Heureux qui toujours Amant , 

Chérit un tendre efdavage ; 

. S’il languit quelque moment, 

Quel plaiixr l’en dédommage f 

« . • 

Jeunes cœurs , d’un feu confiant 

ConnoifTez tout l’avantage - y 
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toi 

Voue hommage 
i Eft le gage 
Du bonheur qui vous attend ; 

«. Hâtez-en l’heureux inflant , 

Que le prix vous encourage,' ■» • . 

L’Amour même vous en efl garant.- 
Heureux un coeur qui s’engage. 
L’Amour, 

• Loir» de vos coeurs 
Les trilles plaintes. 

Les vives craintes , 

• Et les langueurs : 

Que dans ces lieux 
T out s’ehiprefTe , 

Chantez (ans eelTe 
Mes traits & mes feux : 

Suivez le Dieu qui vous in/gire; 

Ne craignez point un doux martyre i 
, Non , non , point de foupirs } 

Sous mon empire , 

Les maux font plaifirs. 
Melpomene à tAmouri 
Retraçons les premiers ans 
De ce Héros célébré dans l’Hiftoire , 

Qui fut depuis la terreur des Sultans : 

Il te confacra les momens 
Qu’un efelavage obfcur dcroboit à la gloire r 
Qu’importe que le fort ait trahi fes defirs ? 

T u régnes par les pleurs , comme par les plaifirSr 

• I v 
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PROLOGUE. 


C H OS U R. 

Unifions-nous pour notre gloire j 
Qu’un même zélé anime nos efforts ; 

Sur les coeurs attendris remportons la viétoire* 
Pu oos chants & pu nos accords* 

• 

fin du Prologue «• 
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de la Tragédie. 

A MU RA T, Empereur des Turcs. 

R* O X A N E , Sultane favorite. 

SCANDERBERG, Prince d’Albanie. 

S ER VI LIE, PrincelTe , fille du Defpote 
de Servie. 

OSMAN, Boftangi Bafchi. 

LE MUPHTI. 

Troupe de Sultanes, 

UNE SULTANE. 

Troupe de Bojlangis. 

Troupe de Grecs & de Greques de la fuite de Ser-. 
vilie. 

UNE GREQUE. 

Troupe de Janiffairer. 

L’AGA DES JANISSAIRES. 

Troupe d’Efclaves de différentes Nations , de P un 
çy de l’autre Sexe. 

UNE ASIATIQUE. 

Ivj 
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UNE IT ALIENE, 

Troupe de Peuples, 

Troupe d’Odaliques, 

UNE 0 DALI QUE. 

Troupe tTltnmu de la fuite du Muphtï, 



La Scène eft à Andrinople, 




SCANDERBERG» 

T R A G E D 'I E. 

) 



ACTE PREMIER. 


Le Théâtre repréfente une partie des Jardins 
du Sérail , avec une Grotte. 


SCENE PREMIERE. 

SCANDERBERG, OSMAN. 

SCANDERBERG. 

NFiN,OIman,lejourquicommence 
à nous luire , 

Sera-t-il le dernier Je ma captivité ! 
Osman. 

Prince , à vos JefTeins tout conlpire 
J’ai sû hâter l’inftant de votre liberté. 

Ce peuple <jue l’erreur enchaîne * 
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Croit qu’aujourd’hui Tes loix descendirent dea 
deux. 

Les fêtes que ce jour-raméne , 

Le tumulte & la pompe occupent tous les yeux^ 
Cette nuit même , ici venez vous rendre ; 
Maître de ces jatdins , je puis tout entreprendre ; 
Vous pourrez fuir de ce féjour. 
SCANDERBERG. 

O nuit ! Hâte-toi donc de triompher du jour. 
J’entens la Gloire qui m’appelle : 

Abf Qu’elle a de brillans appas ! 

La Vidoire vole autour d’elle ; 

Je vois la Renommée attachée à fes pas ) 
Pour mériter leur faveur immortelle , 

J’irai braver mille trépas. 

J’entens la Gloire qui m’appelle î 
Ah ! Qu’elle a de brillans appas ! 
Osman. 

Vous pouviez borner votre gloire 
A voir ici l’Amour combler tous vos defirs ; 

Mais votre cœur dédaigne une douce viéloire 
Qui ne coûte que des foupirs. 
Scanderbeko. 

Ah ! Connois , cher Ofman , le Prince d’Albanie, 
Je rougis d’un repos dont ma gloire eft ternie : 
Envain , fur moi , répandant lés bienfaits, 
Amurat attend - t'il de ma reconnoüTance 
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L’impunité de Tes forfaits. 

• 

Mes freres immolés me demandent vengeance ; 
L’Amour même en mon coeur ranime le couroux. 
Osman. 

L’Amour ! Hé ! Quel objet a su toucher votre* 
ame ! 

Pourriez-vous partager la flamme 
Que Roxane reffent pour vous ï 
Scan d.e k b e r g. 

A des yeux plus puiffans mon ame eû aflervie. 
Cette illuftre Princeffe , à qui le fang me lie , 
Difpofe de mon cœur & doit armer mon bras. 
Osman. 

Quoi ! La Princeffe de Servie i 

ScANDEKBERG. 

De l’heureux Amurat , j’accompagnois lei pas , 
Lorfque de la Princeffe il attaqua le pere ; 

Je la vis., je l’aimai , je fus même lui plaire : 
Aujourd’hui qu’ Amurat défoie fes Etats , 

Je cours la fecourir , ou chercher le trépas. 
Osman. 

Julqu’à la nuit , vous devez encor feindre ; 

Je vous réponds de tout , fongez à vous con- 
traindre. 
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SCENE II. 

SCANDERBERG. 

; j H ! Je jouis déjà de ces heureux inftaa?^ 
Dont le fidelle Ofman vient de flatter ma flame , 
Qu’avec plaifir je les attens ! 

Le calme renaît dans mon ame, 

« 

Que ce jour eft charmant , & que ces lieux font 
beaux ! 

• • -V 

L’efpoir qui m’a flatté les embellit encore. 

Le chant des amoureux oi féaux , 

La fraioheur des zéphirs , les fleurs qu’ils font 
éclore > M ' ’ 

Le murmure flattçur de ces riantes eaux , ’ 

Tout femble ici rendre hommage à l'Aurore. 

Que ce jourell charmant , & que ces lieux fonî 
* beaux ! 

L’elpoir qui m’a flatté les embellit encore. 
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SCENE III. 

R-OXANE, SC ANDERBERG. 

R O X A N E. 

J E vous cherche toujours , je cède à ma foi- 
blefle , 

D’une vaine fierté , je ne fuis plus maîtrefle : 

Je viens vous confier mes déplalfirs fecrets : 

Mais , jufqu’à ce moment , fongez que ma ten- 
drefîe _ » 

N’a parlé que par mes bienfaits. 

Vos jours étoient profcrits , & j’ai su les défendre. . 
De mon amant , pour vous , j’ai fléchi la rigueur; 

Et mes foupirs & ma langueur , 

Si vous aviez voulu m’entendre , 

Vous ont trop dit le prix qu’en demandoit mon 
cœur. f 

S C ANDERBERG. 

L’Amour doit-il fur nous obtenir la viftoir'e ? • 

De plus dignes objets demandent tous nos voeux ; 

Et mes malheurs & votre gloire 
Doivent nous garantir du pouvoir de fes feux. 

R O X A N E. 

Ceflez de prendre pour foiblefle 
Le plaifir d’une tendre ardeur : 

Le péril en ces lieux l’accompagne fans cefffr» 
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SC ANDERBERG, 

Et le rend digne d’un grand coeur. 
ScANDERBgRG. 

Du jaloux Amurat , vous trahirez la flamme. . . • 
. R 0 X A NE. 

Je l’ai trahie , ingrat , en te fàuvant le jour : 

Il alloit par ta mort prévenir mon amour % 

11 alloit aüurcr le repos de mon ame. 

Que dis-je? Malheureufe , hélas ! 

Où m’emporte ma barbarie ? 

Non , Prince , je ne puis vouloir votre trépas ; 

Ma pitié vous fauva la vie : 
Duffiez-vous me haïr , je ne m’en repens pas. 

SCANDERBERG. 

Non , je ne hais que moi d’avoir trop su voua 
plaire. 

Pour prix du jour que je vous doi , 

Faut-il vous expofer à toute la colore. . . . 

R O X A N £. 

Ingrat , fois plus lênâble , & tremble moins pour 
. moi. 

Que ton rival inftruit du tranfport qui me guide , 
Revienne ici venger fâ foi ; 

Qu’il plonge dans monTein perfide 
Le fer qu’il a levé fur toi ; 

Sous le glaive mortel tu me verrois contente f 
Si de mon cœur mourant , le tien étoit le prix. 
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Non , cruel , ce n’eft point la mort qui m’épou- 
vante , 

Et je ne crains que tes mépris. 

[ Les Sultanes faroijfent. ] 

R O X A N E. 

Des beautés de c es lieu* la troupe ici s’avance. 

ScANDERBERG. 

Le devoir m’avertit de quitter ce féjour. 
RoXANEi 

Voyez nos jeux *, tout ici vous difpenfe 
Des dûtes loix de cette Cour : 

La faveur d’Amurat, mon pouvoir, fon abfence. 
Prince, puiflent nos jeux vous rendre tout l’amour 
Que fait naître voue préfence. 


SCENE IV. 

ROXANEjSCANDERBERG, 
LES SULTANES. 

R O X A N E. 

Q^Ue cette Grotte s’embellifle,' 

Que l’onde captive y jaillifle , 

Qu’elle en forme les ornement ; 

Pour les rendre encor plus charmant* 
Qu’à nos concerts l’écho s’unifle : 

Faisons tout retentir du doux bruit de nos chants* 
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Choeur de Sultanes* 

Que cette Grotte s’embellilTe , 

Que l’onde captive y jaillifle , 

Qu’elle en forme les ornemens ; 

Pour les rendre encor plus charmans. 
Qu’à nos concerts l’écho s’unilTe ^ 

Faifons tout retentir du doux bruit de nos chants. 
[ On ouvre les Fontaines , & la Grotte 
farcit un Palais d'eau. ] 

Une Sultane. 

Les ris , les jeux ,• 

Le doux Zéphire , 

Dans ces beaux lieux . 

Fixent leur empire. 

On eft heureux 
Dès qu’on foupire i 
Tout y refpire 
L’Amour & lès feux. 

On goûte ici mille plaifirs , . 

T out fuit nos defirs , 

T out bannit nos péines , 

C’eft le féjour de la beauté. 

Non , la liberté , 

Ne vaut pas nçs chaînes, 

Le* ris , les jeux , &e. 

“ Une Sultane, - î 

Brillez , charmante Aurore* 



C H OE U R. . 

Régnez , Zéphirs délicieux# 

La Sultane. 

Riantes Fleurs , empreffez-vous d’éclore, 

C H OE u R. 

Oifeaux » rempliiïez l’air d’un bruit harmonieux, 
La Sultane#. 

' Glaires eaux, que votre murmure 
Rende encor nos concerts plus doux. 

C H OE u R. 

Qu’à l’envi toute la Nature 
, Célébré ce' jour avec nous. 


SCENE V. . 

ROXANE , SC ANDERBERG , OSMAN ; 
SULTANES, BOSTANGIS. 

Osman fuivi des Bojiangis. 

Q uittez , quittez ces jeux , mille chants dallé- 
greffe '"■•** 

Retentiflènt dans ce féjour , 

Et du Sultan vainqueur annoncent le retour, 
Roxane à fart. 

Jufte Ciel! 

Scanderbergà fart. 

Ah! Princeffe! 

Quel fera ton dellin ! Que devient mon elpoir ! 
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SCANDERBERG; 
Osman. 

Déjà , pour lui marquer Ton zélé , 

Le Peuple loin des murs l’eft allé recevoir. 

Je vous laiflè, & je tôle où mon devoir m’appelle. 

R o x a N E en i en allant. 
Que je crains fes tranlports jaloux! 
Cherchons à prévenir un trop jufte couroux. 
Choeur des Bostanéxs' 
ÿ des Sultanes. 

Qu’il revienne comblé de gloire , 
L'Amour l’attend dans ce féjour; 

, Cornent des dons de la Vi&oire , 

Qu’il goûte ici ceux de l’Amour, 

y • 

Fin du premier Afle. 
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ACTE II. 

Le Théâtre repréfente une Cour extérieure 
du Sérail , ornée pour recevoir le Sultan. 


SCENE PREMIERE. 

SCANDERBERG. 

A U x portes du Sérail , Amurat vient fe ren- 
dre, 

Amurat , en ce lieu m’prdonne de l’attendre ; 
Quel trouble affreux faifit mon cœur ! 

Fatal Triomphe, odieufe Viéfoire, 

Chants importuns d’allégreiïe & de gloire. 
Que vous me préfagez d’horreur! 

Qu’étes-vous devenu , cher objet que j’adore ? 
Votre pere gémit fous les loix du vainqueur; 

Et pour comble de maux , j’ignore 
Si vous vivez, fi vous m’aimez encore. 
Hélas ! Je veux en vain douter de mon malheur. 

Fatal Triomphe , &c. 


Digitized by Google 



zi6 SCANDERBERG; 

SCENE II. 

SCANDERBERG , SERVILIE , OSMAN. 

SCANDERBERG. 

Ue vois-je ! Quel objet ! 

. Servilie conduite par Ofman. 

Où fuis-je! Juftes Cieux! 
Ah ! Cher Prince , efl-ce vous ! 

SCANDERBERG. 

Eft-ce vous , ma Princefleî 
Ah ! Quel bonheur pour ma tendrefle ! 
Enfemble. 

Mon cœur n’ofeen croire mes yeux. 

SCANDERBERG. 

Vous gémiffez ici fous une dure chaîne. 
Servilie. 

Non, le Sultan touché de mes foibles attraits,' 
Veut de ces lieux me rendre Souveraine , 

Et mon pere à ce prix vient d’obtenir la paix. 
SCANDERBERG. 

O Ciel ! C’en eû donc fait , je vous perds pour 
jamais. 

• Servilie. 

JLe croyez-vous , qu’on puifle me contraindra 
A vous manquer jamais de foi l 
Scanderberg. 

v • 

Nous n’en ferons que plus à plaindre. 

Servilie 
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Sertiue. 

Non , je ne fuivrai point une barbare loi ; 

Si vous m’aimez , que puis-je craindre î 
Scanderberg. 

Le cruel Amurat punira vos mépris»' 
Serviiie, 

La mort même, la mort n’éteindra pas ma films; 
Scanderberg. 

Le bonheur de vous plaire eft trop cher à ce prixi 
Servilie. 

A ce prix , il m’eft doux de régner dans votre ame, 
. Enfemble. 

Promettons-nous cent fois d’étemelles amours ^ 
C’eft pour vous que morrcœur foupire, 

Servilie. 

On va nous ravir pour toujours 
Le doux plailir de nous le dire. 

Scanderberg. 

J’ofe encor elpérer un deftin plus heureux ; 

Nous pouvons du Sultan prévenir la vengeance j 
Différez feulement un hymen odieux ; 

Et, par l’appas trompeur d’une vaine efpérance^ 
Ménageons les momens d’échapper de ces lieux, 
Servilie. 

Qu’il m’en coûtera cher ! Mais’il faut me con- 
traindre , r 

9 • 

Ménagez bien tous les inflans ; 

T orne VU K 
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Si j’aime affez pour vouloir feindre , 

Je fens que j’aime trop , pour le pouvoir long- 
temps. 

' 

SCENE III. 

SCANDERBERG , SERVILIE , AMURAT. 

V A M u R a t à Servilie. 

Oyez, charmante Servilie, 

Quels font mes premiers foins en entrant dans ces 
lieux; 

J’ai permis qu’un Héros à qui le fâng vous lie , 
Affranchi de nos loix , y parût à vos yeux. 

[ à Scanderberg. ] 

J’éleve la Princeffe à la grandeur fuprême , 

Tu dois partager fon bonheur : 

Tu dois être flatté d’apprendre d’elle-même , 

Et fon triomphe , & mon ardeur, 

SCANDERBERG. 

Quel coeur à tant d’appas ne rendroit pas les armes ! 
Amurat. 

Ma flâme a pris naiflance au milieu des allarmes , 
Dans le fein de la paix elle croît chaque jour, 
'Jamais âmes regards n’ont brillé tant de charmes, 
Ht jamais dans un cœur n’a régné tant d’amour, 
Que me fert ce tribut , que l’Europe & l’Afîe 
Offrent làns ççffe à mes plajfirs ? 
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Des plus rares beautés cette troupe choifie , 

Dont l’orgueil fe nourrit de mes moindres defirs* 
Ne mérite plus mes foupirs , 

Ni l’honneur de ma jaloufîe : 

Je ne veux plus aimer , ni voir que Servilie. . 

Mais, un fi tendre amour édate-t’il en vain ? 
Serez-vous infenfiblq à l’ardeur qui m’enflamme J 
Servilie. 

L’intérêt de mon pere a réglé mon defiin. 

A m u R A T. 

Ne devrai-je qu’à lui'le don de votre main ? 

Et ne puis-je efpérer de régner dans votre amej 

Aimez , partagez les defir* 

D’un cœur fidèle. 

C’eft pour une ardeur mutuelle , 
Qu’Amour garde tous Tes plaifirs. 

Aimez , partagez les plaifirs 
D’un cœur fidèle. « * 
Servilie. 

Vous ordonnez , Seigneur ; que pourrois-je op- 
polèr ? 

Mais malgré cette ardeur que vous faites paroître. 
Dans un hymen fi prompt je vois l’ordre d’un 
Maître , 

Que l’orgueil de mon fang ne peut me déguifer. 

Kij 
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SC ANDERBERG; 

Soyez plus généreux , refpeftez ma naiflance : 
Souffrez que ma reconnoiffance, 

Fafle enfin dans mon cœur naître un jufie retour. 
A m u R A T. 

Quoi ! Je pourrois devoir mon bonheur à l’A- 
mour ! 

Qu’au gré de vos defirs notre hymen Ce différé , 
Tout dépendra de vous , c’eft afTez que j’efpere. 

[ à Scanderberg. ] 

Conçois-tu le bonheur qu’on promet à mes feux ? 
Puifle l’Amour combler auflî tes vœux! 

De tous les cœurs il exige l’hommage. 

Tout heureux que je fuis en obtenant fa foi 
Je le deviendrai davantage 
Si tu peux l’être autant que moi. 

* Venez. , accourez tous , vous qui fuivez ma loi. 


SCENE IV. 

SCANDERBERG , SERVILIE , AMURAT, 
les Officiers de la Forte , le Peuple , les 
Grecques de la fuite de Servilie. 

C H oe u R. 

D E nos Sultans 
Obfcurcis la mémoire , 
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• Par ta gloire 

Fais nous compter tes infians. 

Heureux Vainqueur ! 

Jouis de ta vi&oire. 

Un tendre cœur 
Allure ton bonheur ; 

Que fà confiance 
Récompenfe 
Ton ardeur. 

Redifons cent & cent fois t 
Il s’eft donné par fon choix 
Le prix de fes exploits. 

Sans foupirs & fans larmes à 
Sans allarmes 
Que les charmes. 

Que les doux plaifirs s’aiTemblem dans là Cour. 
Triomphe Amour; 

Que font nos âmes 
Sans tes fiâmes ? 

Amusât. 

Uuiffez , unifiez vos voix ; 

Chantez mes feux , chantez la gloire de mes ai* 
mes : 

L’Amour couronne mes exploits. 
Célébrez à jamais fes charmes. 

C H OE U ». 

Unifions , unifions nos voix ; 

Knj 
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Chantons Tes feux , chantons la gloire de fes ar- 
mes : 

L’Amour couronne fes exploits. 
Célébrons à jamais fes charmes. 

Une Grecque de la fuite de 
Servilie. 

' Après tant d’allarmes , 

Succédé un beau jour; 

Tout vous rend les armes. 

Cédez à l’Amour. 

£ Le Chœur répété cet quatre Vert. ] 
La Grecque. 

Recevez l’Empire 
Des mains du Vainqueur; 

Le Vainqueur foupire , 

Recevez fon coeur ; 

Tout confpire 
A combler votre bonheur. 

C H oe u R. 

Après tant d’allarmes , 

Succédé un beau jour; 

Tout vous rend les armes , 

Cedez à l’Amour. 

Choeur des Grecques. 

A fes coups 
Livrons-nous , 

Que de charmes ! 

La Grecque. 

Pourquoi le craignez-vous î 
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C H OE U R. 

Après tant d’allarmes , &c. 

A m u r a t à Servilie . 

Venez dans mon Palais , adorable Princeffe ; 

Que de nouveaux honneurs lignaient ma ten- 
drelTe. 


Le C h oe u r. 
De nos Sultans , &c . 


Fin du fécond ACle • 



Kiii) 


Digitized by Google 


SCANDERBERG, 


V»4 


ACTE III. 


Le Theatre ref réfente une cour intérieure 
du Sérail. 


SCENE PREMIERE. 

R O X A N E. 

O ut eftprêt, le Vizir fécondé mon envie; 
Tremble, A murât; la mort va punir ton forfait. 

Non que , fenlîble à ma flâme trahie , 

Je regrette des voeux dont autre eft l’objet; 
Perfide comme toi , mon coeur te juftifie ; 

Mais , quand tu me ravis ce rang & ce pouvoir , 
Que ton amour deftine à Servilie , . 

Mon orgueil qui s’irrite , arme*mon défelpoir. 

Connois-toi mieux, foible Roxane ! 

Si le Sultan périt , l’Amour feul le condamne : 
Cédons à nos deftins , immolons Amurat, 

Du Ciel qui le permet , fui\*ons l’Arrêt fupréme. 
Heureufe ! Si je puis attendrir un Ingrat , 

Quand j’olê tout tenter pour le venger lui*mcme. 

Fureur, Amour, 
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Secondez mon impatience ; 

Fureur, Amour, 

i Régnez dans mon cœur tour à tour; 

Qu’importe quels motifs animent ma vengeance J 
Si les traits qu’elle lance 
Servent mon efpoir en ce jour. 

Fureur, Amour, 

Secondez mon impatience ; 

Fureur, Amour , 

Régnez dans mon cœur tour à tour 5 
Frappez d’intelligence. 


SCENE II. 

ROXANE, SCANDERBERG; 

J R O X A N E. 

E vais vous délivrer d’un Tyran furieux. 
Prince , je vais venger vos freres. 

De nos loix , les Dépofitaîfes 
Ne lauroient approuver un hymen odieux. 

Et déjà le Vifir arme les Janiflaires. 

Ce jour même Amurat expire dans ces lieux, 
ScANOERBERG. 

Le Vizir fert votre vengeange ? 

Kv 
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N R O X A N E. 

Quand il implora mon appui , 

Et que pour fa grandeur j’employai ma puiflance » 
Il me promit la réçompenfe 
Qu’il va m’en donner aujourd’hui. 

SCANDERBERG. 

Vous voulez qu’Amurat périfle, 

Xui dont l’amour vous fit des jours fi fortunés! 

R O \ A N E. 

Ç’eft à vous que mon cœur en fait le facrifice . 
Et c’eft vous qui me condamnez ! 

Attendrai-je, qu’inftruit des feux que dans mon 
ame 

L’Amour a fait naître pour vous'. 

Il éteigne en mon fang une coupable flâme , 

Que vous - même à mes yeux expiriez fous fès 
coups i 

Je connois fes fureurs; & fonbras parricide 
Contre des jours fi chers déjà me femble armé. 
Quelquefois il fait grâce à l’Amante perfide , 

Mais jamais au Rival aimé. 

Non , vous ne mourrez point, qu’il foit notre vie* 
time. 

Meure avec le Cruel , l’Objet de fes amours. 

Scandekberg, 

O Ciel ! Que dites-vous i 
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R O X A N E. 

Dans l’ardeur qurm’anime* 
Perdre tout l’Univers pour conferver vos jours 
Ne me paroîtroit pas un crime, 

ScANDERBERG. 

Ce ne font point mes jours que vous voulez (au-* 
ver. 

Le choix d’une Rivale arme votre colere. 

R O X A N E. 

Ah! Si la grandeur peut me plaire 
Je n’en veux que pour t’élever. 

Par le trépas qu’a juré ma vengeance. 

Je vais te préparer des deftins éclatans. 

Allons dans tes Etats chercher des combattans , 
Arme-toi ; ta valeur te permet l’efpérance 
De renverfer le Trône des Sultans. 

ScANDERBERG. 

Non , plutôt d’Amurat j'entreprens la défenfe. 

R O X A N E. 

Quoi ! Prince , auriez-vous donc cefTé de le haïr J 

SCANDERBERG. 

Ma haine eft généreufe , & ne fait point trahir. 

Il commande aux Sujets dont je fuis né le Maître. 
J’ai vû dans fon Palais mes freres égorgés ; 

Mais , s’il faut les venger en traître , 

Ils ne feront jamais vengés. 

Quittez , quittez vous-mème un deTein fi barbare , 

K vj 
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Craignez que le Sultan jaloux, 
fnftruit <1^ vos projets , ne prévienne les coup9 
Que votre haine lui prépare. 

Rien ne vous fâuveroit d’un trop jufte couroux ; 
Le trait que vous lancez retomberoit fur vous. 

R O X A N E. 

La frayeur d’une mort cruelle 
N’arrcte point ici les grands projets î 
A force de la voir de près , 

Nous perdons notre horreur pour elle. 

SCANDERBERG, 

Tremblez du moins , Ci vous m’aimez ; 
En vain contre Amurat mille bras font armés . , 

R 0 X A N E. 

Qu'il meure , le Cruel! Cette feule efpérance 
Peut confoler mon cœur du refus de ta foi. 
Scanderberg. 

C’eft par moi qu’il faudra que leur fureur com 
mence. 

R o x a n e. 

Je faurai mourir après toi. 

Scanderberg. 

Ah ! Quelle fureur vous entraîne f 
N’écoutez en ce jour ni l’Amour ni la Haine. 

R O X A N E. 

Ah ! Quelle fureur vous entraîne ? 
Partagez en ce jour mon amour & ma hainf. 



TRAGEDIE. a} 

r 

Ensemble. 

'Ah ! Quelle fureur vous entraîne î 
5canderb. N’écoutez en ce jour ni l’Amour 
ni la Haine. 

Roxanê. Je n’écoute en ce jour que l’Amour 
& la Haine. 

[ Roxane fort,] 


SCENE III. 

SCANDERBERG feul, 

Ç"j Ontre une trahifon lî noire , 

C’eft à moi d’oppofer un fecours généreux. 

Si Roxane obtient la viftoire , 

Elle immole Amurat & l’Objet de mes feux. 
Qu’importe que j’écoute ou l’Amour oula Gloire, , 

Ç’eft affez de favoir que je les fers tous deux. 

Choeur derrière le Théâtre, 
Immolons Amurat , immolons Servilie. 
Signalons-nous par des coups éclatans ; 

L’hymen eft un crime aux Sultans. 

[ Scander berg fort,] 
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SCENE IV.. 

CHŒUR DE JANISSAIRES; 


I Le Vis ir à leur tête. 
Mmolons Amurat , immolons Servilie. 
Signalons-nous par des coups éclatans ; 
L’hymen eft un crime aux Sultans. 
Scanderberg entre le fabre à la main. 
[ au Vizir. ] 

Rebelle ! C’eft à toi de trembler pour ta vie. 

[ Combat des Officiers du Sérail contre les J a- 
niffiaires, ] 

[ Scander berg derrière le Théâtre , pourfuit le 
■ vizir. ] 


SCENE V. 


AMURAT, & les Aéleurs de la Scène 
précédente, 

P A M U R A T. 

Erfides , venez^vous dans ce lacré Palais 
Vous Signaler par des forfaits l 


. Si vous bravez ma menace , 


s 


‘ 


VjOOQLc 


TRAGEDIE. 
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Dans mon fang ofez vous plonger. 
Frappez, confommez votre audace » 
Forcez la foudre à me venger. 

C h oe u R. 

O ! De la Majellé trop invincible charme : ■ 

Le relpeél nous abat , le remord nous défarme. 
A m u R A T. 

Vous fremilTez d’un projet odieux. 

Un fi prompt repentir naît de votre impuiflânce. 

T out votre fang verfé par mon ordre à mes yeux 
A peine fuffiroitpour laver votre offenfe. 

C h oe u R. 

Tu tiens dans tes mains notre fort. 

A m u R A T. 

Rendez grâces à ma clémence j 
Ne craignez plus une honteufe mort ; 

Mais immolez-moi ma viâime ; 

Méritez votre grâce en fervant ma fureur : 

Par la mort du Vizir expiez votre crime. 

Scanderberg entrant. 

Il a perdu le jour ; vous voyez fon vainqueur. 

A M U R A T. 

Ah ! C’eft par toi que je refpjre ; 

Je te dois la vie & l’empire. 

Avec toi déformais je veux le partager. 

Que tout fléchifie ici fous ta grandeur nouvelle ; 
Je t’éleve au rang du rébelle 
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Dont ton bras vient de me venger; 

ScANDERBERG. 

Ma récompenfe eft a fiez belle ; • 

Vos jours ne font plus en danger i 
Mais la Princeiïe. O ciel ! 

' A M U R A T. 

Ne crains plus rien pour elltfj 
Je l’ai contrainte à fuir ce fpeftacle odieux , 

Et je te dois encor des jours fi précieux. 

Triomphe ; je veux que ta gloire 
Signale à jamais ce grand jour ; 

Et j’aime à dérober , pour prix de ta viétoire i 
Quelques momens à mon amour. 

L’Aga des Janissaires alternativement 

avec le Chœur . 

Le Sultan dans tes mains a remis fon tonnerre ; 
Sous fes loix , fais trembler la terre. 

Le Choeur. 

Le Sultan dans tes mains , &c. 

L’A g a. 

Vole a de brillans exploits ; 

Que ta valeur enchaîne la Viftoire. 

En fuivant ton exemple , en écoutant ta voix j 
Nous aurons part à ta gloire. 

fin du troifiéme atle % 
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ACTE IV. 

Le "Théâtre repréfente une partie des Jardins 
du Sérail , terminée par un Canal. 



SCENE PREMIERE. 

S E R V I L I E. 


H Elas ! Tout gêne ici ma haine & ma 
tendreffe , 

Contre un vainqueur cruel , je n’ofe murmurer. 
Je dévore mes pleurs du trait qui me bleiïe , 
A peine j’ofe foupirer. 

Mes yeux même , mes yeux craignent de ren- 
contrer 

Ce <Jue je voudrois voir fans ceiïe. 

C’efl ici qu’Amurat , pour féduire mon cœur , 
Doit emprunter l’éclat d’une fête nouvelle ; 

Il va bien-tôt m’offrir la fuprême grandeur : 

Ah ! Quelle contrainte mortelle ! 

Que dis-je ? En recevant un tel excès d’honneur. 
Je me trouve prefque infidelle. 

Mais ton danger m’impofe une loi, fi cruelle ; 
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Cher Prince , ton falut dépend de Ton erreur» 

Je renferme au fond de mon ame 
Tout l’amour qui m’a sû toucher > 

Et je fèns augmenter ma flamme 
De mes efforts pour la cacher. 


SCENE IL 

SERVILIE , SCANDERBERG. 

A Servîlie. 

H ! Venez difliper le trouble qui m’agite. 

• SCANDERBERG. 

Cette nuit même , Ôfman répond de notre fuite, 

Qu’Amour exauce nos foupirs , 

Qu’il rende vos allarmes vaines » 

Et qu’il comble tous nos defirs. • 

Je ne puis dans nos tendres chaînes 
Eftre heureux que par vos plailîrs , 

Ni malheureux que par vos peines. 
Ensemble. 

Dure à jamais ce doux moment ! 

Je vous vois , vous m’aimez , mon fort efl trop 
charmant. 
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SCENE III. 

SERVILIE , SCANDERBERG , ROXANE. 

Scanderberg percevant Roxane , 



Roxane. 

Je viens d’entendre 
Et tes fermens & tes foupirs ; 

Tu feignois de braver les amoureux defîrs , 

Cruel ! Ton cœur n’eft que trop tendre. 

Scanderberg. 

Ce cœur ne pouvoit fe donner ; 

Il n’étoit plus en ma puiffance j 
Pardonnez à notre confiance. 
Roxane. 

Ingrat ! Je t’aime trop pour te la pardonner. 

Tu trahis donc mon efpérance î 
Hélas ! Je t’ai cru généreux; 

Et j’attendois de ta reconnoiflance 
Un deftin plus heureux. 

Mais , ne crois pas éviter ma colere 
Crains tout d’un cœur jaloux , 

Qu’un cruel mépris défefpere. 

Scanderberg. 

Je me livre à votre couroux : 


—J 


Digitized by Googfe 


SCANDERBERG, 


Epuifez fur moi feul cette fureur extrême. 
Servilie. 

Faites grâce à l’objet dont vos yeux font charmés. 
SCANDERBERG. 

Epargnez ce que j’aime. 
Sertuie. 

4 Epargnez ce que vous aimez, 

R O X A N E. 

Une frayeur lî tendre eft un nouvel outrage# 
Servilie. 

LaifTez-vous attendrir. 

R O X A N E. 

Souffrez autant que moi. 
Scanderberg. 

Ah * Quel fupplice ! Quel effroi ! 

R O X A N E. 

Ah ! Quel défefpoir ! Quelle rage ! 

ft"- n I - 1 i i» 

SCENE IV. 
SERVILIE, SCANDERBERG. 
Servilie. 

O Ciel ! Quel trouble affreux s’empare de 
mon ame ! 

Scanderberg. % 

Redoutez moins un impuifTant couroux ; 
Maître de fon fecret , je fufpendrai fes coups , 

Et je puis défier le couroux qui l’enflâme. 


\ 
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S E R V I L I E. 

Ah ! Que c’eft un cruel tourment 
De trembler pour ce que l’on aime ! 

Un cœur eft trop heureux de n’avoir en aimant } 
Rien à craindre que pour lui-même. 


SCENE V. 

5ERVILIE , AMURAT , SCANDERBERS , 

Enclaves de différentes Nations. 

V A m u R A T. 

Oyez, belle Princefle, embellir ces rivages ; • 
Par mes foupirs , par mes hommages , 

Je veux compter tous mes momens. 

Vous , dont le deftin m’a fait maître , 

Paroiflez fous les ornemens 

Des peuples qui vous ont vu naître : 

J aflemble dans ma Cour mille peuples divers ? 
ConnoilTez quel vainqueur vous a rendu les armes; 
En me foumettant à vos charmes , 

Je vous foumets tout l’univers. 

C H oe u R. 

Itegnez , heureux vainqueur , que tout cède à 
vos coups, 

Qu a vos loix tout réponde ; 
Triomphez, triomphez du monde, 

La beauté feule a droit de triompher de vous» 
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SCANDERBERG; 

Une Asiatique alternativement avec 

le Chœur . 

Ici la beauté , 

Efclave & fans armes » 

Dompte la fierté. 

Ici la beauté 
Venge par Tes charmes» 

Sa captivité. 

• 

Ici quelquefois , 

Le pouvoir fuprême 
Cède à d’autres loi*. 

Ici quelquefois , 

De nos maîtres même , 

Nos yeux font les rois. 

Une Italienne. 

Spleniete luci belle , 

Dilette Jlelle , 

P'amor fiete la face » 

Régna chi- place • 

Un bel vifo , 

D'un fol rifo , 

D’un fol fguar do , 

Çcherfando , vince 
Çfii vittcç il monde. 
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.SCENE VI. 

ROXANE , & les Atteurs de la Scène 
précédente, 

Roxane. 

S Ultan ; connois l’objet dont ton cœur efi 
charmé. 

Ce Prince eft ton rival. Ce rival eft aimé, 

A m u R A T. 

Ah ! Quelle perfidie ! 

Roxane. 

Ils fuyoient cette nuit. • 

A M U R A T. 

Le Vizir , Servilie. . , ü 
Q uoi ! Tous deux interdits ! 

Et leurs regards timides. . , . 

Vous vous aimez , perfides. 

Votre fecret échappe , & je vous l’ai furpris. 

Tremblez , vous recevrez le prix 
D’une coupable intelligence , 

Et c’eft à mes bienfaits trahis , 

Que j’égalerai ma vengeance. 

[ En montrant Scanderberg. ] 

Qu’on le charge de fers, & que bientôt U mort, , ; 
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Serviue. 

D’aroir fauve vos jours , eft-ce la récompenfe J 
A m u R A T. 

Ah ! crains pour toi le même fort. 

Tu m’irrites encor en prenant là défenfèi 
Sortez. 

A m u r a t feul. 

Régnez , haine , fureur $ 

Régnez , jaloule rage ; 

Perçons , perçons le cœur 
D’un ingrat qui m’outrage, 

Périiïe qui m’ofe offenfer , 

Quelqu’amitié qui le défende.' 

Quel fàng doit conter à verfer 
Quand l’Amour jaloux le demande ! 

Régnez , haine , fureur , 

Régnez , jaloufe rage ; 

Perçons , perçons le cœur 
D’un ingrat qui m’outrage. 

Quoi ! Mon foible couroux 
Semble fe refufer à de fi juftes coups ? 

Tu triomphes encor , cruelle Servilie î 
Je crains d’immoler un rival. 

Que dis -je ? Mon cœur même en ce moment 
fatal » 

Se déguife leur perfidie. 

Ma ig 

, ' T 
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Mais Je cède , peut-être , à d’injuftes foupçoos ; • 
Eclairciflons le trouble qui me prefle. 

L’Amour , pour t’excufer , invente des raifons j 
Ah ! Profite du moins d’un refte de foiblefle 
Dont ma fierté s’indigne malgré moi ; 
Accepte dans ce jour & mon trône & ma foi ; 

Ou fi ton coeur dédaigne un fi flatteur hommage i 
Je ne me connois plus , je fuis tout à la rage, 

• 

Fin du quatrième a fie. 



Terne VI, 
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ACTE V. 


Le Théâtre repréfente la grande Mofquée. 


SCENE PREMIERE. 

CHŒUR DE PEUPLES. 

O Jour heureux ! O jour de gloire ! 
Qu’à jamais dans nos coeurs en dure la mémoire. 


SCENE IL 

AMURAT, BACHAS, PEUPLES. 

J A M U R A T. 

E partage les vœux que ce jour vous in (pire ; 
Rendez grâces au Ciel , foutien de cet Empire. 

Chaque inftant marque Tes bienfaits ; 

Il vous comble de gloire , il vous donne la paix* 

Je vais pour l’affermir m’unir à la Princefie. 

Ses pleurs & fes attraits ont calmé ma fureur ; 

Doit-elle de nos loix redouter la rigueur S 

V 
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A cet hymen , l’Empire s’intéreffe ; 

Et ce jour folemnel en accroît la fplendeur, 


Elle vient ; à l’envi marquez-lui votre zélé. 



SCENE III. 

AMURAT , SERVILIE , ODALIQUES £ 
’ EUNUQUES. 


R C H OE U S. 

Egnez , regnez , heureux Epoux? 
Que votre régne loit pour nous 
Une fête éternelle. 

Amurat. 

Princeflèj leurs tranlports annoncent leurs plai^ 
lire . , . 

Et je jouis déjà des douceurs que j’elpere; 

Vous daignez combler mes defîrs , 

Je borne tous mes vœux au bonheur de vou» 
plaire , 

Rien ne troublera nos foupirs. 

Déjà pour prévenir mon couroux légitime ; 

De fes propres fureurs Roxane eft la viétime. 

Du Vizir , qu’on brife les fers , 

Vous craignez pour lès jours , & lès jours me Conf 
chers. 
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Du bonheur de ma flâme 
Faites retentir les airs , 

Et que l’heureux Objet qui régne dans mon ame 
Anime vos concerts. 

C H OE U fl. 

Du bonheur de-fa flâme 
Faifons retentir les airs , 

Et que l’heureux Objet qui régne dans fon ame 
.1 Anime nos concerts. 

U NE Odaliqueà Servilfa . 
Triomphez, triomphez du Sultan & de nous * 
F.ft-il un triomphe plus doux ! 
Choeur. 

Triomphez, &c, # 

L’Oduique. 

Recevez , recevez dans une paix profonde , 

Les tributs éclatans qu’on rend à vos beaux yeux ; 
Mais pour vous le plus -précieux , 

, C’eft l’amour du Maître du Monde. 
Choeur. 

* 

Triomphez , triomphez du Sultan & de nous ! 
Eft-il un triomphe plus doux! 
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SCENE IV. 

Les portes de la Mofquée s'ouvrent. 

LE MUPHTY fuivi det Imans , & lesAClcuri 
de la Scène précédente. « 

P Le Muphty, 

Euples , Sultan , écbutez-moii 

Rappelions-nous cette nuit redoutable , 

Où des Cieux defcendit la Loi 
Qui rend des Othomans le Trône inébranlable. 

Contre nos ennemis déployant fon couroux , 

Pir un gage lacré le Ciel s’unit à vous. 

Qu’à fes bienfaits votre hommage réponde , 
Célébrez cette nuit en prodiges féconde. 

C h oe u R. 

Célébrons cette nuit en prodiges féconde. 

Par un gage (acré le Ciel s’unit à nous, 

A M u R a t au Muphty. 

Des ordres du Prophète, Interprète fidèle, 
Qu’un autre foin partage votre zélé. 

Serrez les doux liens 
Qui vont m’unir à Servilie ; 

Témoin de fes fermens , foyez garant des miens* 

L iij 
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Le Muphty. 

Jufques-là la fierté s’oublie ! 

Un Sultan par l’hymen o Ce engager (h foi ! 

Ce feroit te trahir que de l’unir à toi. 

A m u R A T. 

Qu’entens-je! Quelle audace I 
Le Muphty. 

Préviens la foudre qui menace. 

A M U R A T. 

Quoi! Tu m’ofes braver i Tout tremble devant 
moi. 

Le Muphty. 

. L’Univers t’efl fournis ; mais tu l’es à la loi. 

A M- U R A T. 

Je ne puis écouter que l’ardeur qui me guide ; 

Princefie , votre aveu décide , 

*A Aurez votre gloire & ma félicité. 

Servilie. 

Quel temps pour un hymen ! Le Prophète irrité.» 
A m u R A T. 

Je faurai le calmer, fi cet hymen I’ofFenfe. 
SïRVUIE. 

N’attirez point fur vous le célefte couroux. 

A m u R A T. 

Venez , c’eft trop de réfîflance. 
Servilie. 

Laiflez en paix un cœur qui ne peut être à vous. 
A m u R A T. 

Vous m’atiriez donc flatté d’une vaine efpéraiice 
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Le don de votre main fufpendoit feul les coups 
Que contre mon Rival préparoit ma vengeance. 
SERVILIE. 

Je croyois fur moi-même avoir plus depuiiïance. 

A m u R A T. 

Hé bien , il périra , ce trop heureux Amant , t 
Et vous ordonnez fon fupplice. 

11- vient... . • 

i 


SCENE V. 

SCANDERBERG, & Ut AOturt it U 
Scène précédente. 

Servilie. 

Jufte Ciel! 

A M u R a t à Servilie. 

Tu frémis. 

Allure mon bonheur ; fit -grâce eft à ce prix. 

SCANDERBERG. 

Non , que plutôt mille fois je périfle. 

Serviriez Scanderberg. 
Que t’ai-je fait. Cruel ! Et par quelle injuftice ; 
Veax-tu que de ta mort , mes yeux foient les té- 
moins. 

Scande rb*e r g. 

Si je vous pers , en périrai-je moins $ 

L iiij . 
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Que fiir moi le Cruel épuife fa furie. 

V ous plaindrez mon deftin , il n’en jouira pas. 
Vos mépris, fes remords, vengeront mon trépas, 
A m u R A.T. 

*Je cede à la fureur dont mon ame eft fa ifie. 
Qu’il meure. 

Servilie. 

Arrêtez . . . Quel effroi ! 

Je promets.. . 

SCANDERBERG. 

Vous allez trahir qui vous adore, 
Servilie. 

Ne me reproche rien , je fais ce que je doi, 

A m u R A T. 

Venez donc & jurez.. . Vous balancez eneore? 

Servilie en fe frappant. 
Je ne balance plus. Je meurs, 

' SCANDERBERG, 

O Ciel! 

A M U R A T. 

Cruelle Servilie, 
Servilie. 

Je te venge de mes rigueurs; 

A fes yeux je me juftifie. 

Je pers pour toi l’Amant pour qui je pers la vie. 
Hélas ! Il te fut cher , j’ai défuni vos cœurs ; 
Contre votre repoS j’armai la jàloulie. 
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Oubliez tous deux vos fureurs : 

Que ma mort vous réconcilie. 

[ Le Muphty & les Imans rentrent dans U 
Mofquée. ] 

Scande r b e x g, 

Non , je ne puis furvivre à fon deftifi fatal. 

[ à Amurat. ] 

Aflouvis-toi , Cruel , du fang de ton rival. 

[ il veut fe percer. J 
Amurat fatjîjfant le fer. 
Arrête . . . Es-tu content, barbare ! 

Je ne puis fouteriir ce Ipeftacle d’horreur. 

Loin de moi , va pleurer notre commun malheur j 
Que s’il fe peut , la gloire le répare. 

F I N, 


V 


Fl 
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LES AGES 


COMEDIE-BALLET , 



ACTEURS DU PROLOGUE. 

PROMETHÉE. 

L’AMOUR. 

STATUES animées. 

Suite de Trmethée. 
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PROLOGUE. 

Le Théâtre repréfente le Palais de Promet 
thée , orné de Statues dé Hommes & de 
> ■ Femmes , en différentes attitudes. 

PROMETHÉE. 

D I E u x , ne connoifTez-vous d’autre félicité, 
Qu’une éternelle indifférence l 
Votre honteufe oifîveté 
Déshonore Yotre puiflance. 

Faifons de leur repos rougir les Immortels. 

Du feu des Cieux je me fuis rendu maître; 

C’eft par moi que l’homme va naître. 
C’eltà moi feul qu’il devra des autels. 

Volez , volez Efprits , fournis à mon Empire; 
Que ce Peuple impuiflant s’anime par vos feux; 

Quaujourd’hui l’argille refpire; 

Volez, volez ; foyez auflî prompts que mes vœux. 
£ Les Efprits de la fphére du feu isolent de toutes 
parts , & fecouent leurs flambeaux fur les. 
Statues , qui s'animent. 

P x o m E T h e’e. 

Ouvrez les yeux , connoijTez-vous; 
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Chantez humains , goûtez votre nouveau partage# 
Que les Dieux vont être jaloux 
De là beauté de leur image ! 

* Les Statues animée h 
Quelle clarté brille à nos yeux! 

Et quel feu divin nous enflamme! 

Quelle main nous a faits ! Que fommes-nouS* 
ô Cieux! 

Les defirs & l’efpoir naiffent avec notre ame. 
Promethe’e. 

Habitans fortunés de la fphére brûlante, 

.Vous dont l’obéiflance a rempli mes fouhaits^ 
Venez , qu’une fête briffante 
Célébré nps propres bienfaits. 

[ Us Ecrits du feu forment le Diversement.") 

[ On entend une fymphonie tendre. J 
Promethe'e. ' 

Quel nuage éclatant! Quels fôns harmonieux! 
C’eft l’Amour qui vient en ces keux. 

£ L’Amour , accompagné des Grâces , ‘defceni 
dans un nuage. ] 

L’Amour à Prométkée. 
Lorfque des Elémens j’ai terminé la guerre , 
Tout l’Univers eft né de mon commandement^ 
Mais en vain du cahos j’avois tiré la terre } 

Il t’étoitréfervé d’en former l'ornement. 

Régne , régne à jamais une race fi belle. 

C’eft à l’amour , c’eft aux tendres defits j 



PROLOGUE, 


C’ell aux grâces , c’eft aux plaifirs 
De la rendre immortelle. 
jpRO methe’e & le Choeur répètent cet quant 

derniers vert , 

Régne , régne , &c. 

£ Les Grâces fe mêlent aux Efpritt du feu. ] 
L’A m o u R. 

Apprens ce qu’en ce jour le Deftin me révéle 
De la fortune des humains. 

'Allez , Elprits , prenez une forme nouvelle ; 

Faites-lui voir dans un tableau fidèle. 

Ce que doit devenir l’ouyrage de fes mains. 

Fin du Prologue. 
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ACTEURS 

DE L A COMEDIE - BALLET. 


PREMIERE ENTRÉE * 

A D A M A S. 

T I R C I S , amant d’iris. 

IRIS. 

Un Berger & une Bergere. 

SECONDE ENTREE . 

•• D O R I S. . 

* C É L I M E N E. 

L I S I S. 

DEUX CHASSERESSES. 

TROISIÈME ENTRÉE , 

AMESTRIS. 

. DIRCÉ. 

ID A S. 

C H R I S I L E. 

QUATRIÈME ENTREE: 

MÉNOPHIS. 

B A R S I N E. 

M I S I S. 

. Soldats de Ménophit . 
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. LES ÂGES, 

« 


CO MED I E-BA LL ET. 

PREMIERE ENTRÉE , 
L’A GE D’OR. • 

Le Théâtre repréfente un Temple champé-' 
tre. V Hymen & V Amour font fur 
V Autel , & fe donnent la rr\ain. 


SCENE PREMIERE. 



Heureux Amans qui devenez. Epoux, 
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Pourquoi le jour qui nous éclaire , 

Ne m’annonce-t’il pas un triomphe aufli doux ? 

S’il ne falloit qu’aimer pour plaire , 

Je ferois plus heureux que vous. 

Vous que l’Hymen attend en ce lieu folitaire • 
Heureux Amans qui devenez Epoux , • 

Pourquoi le jour qui nous éclaire, 

Ne m’annonce-t’il pas un triomphe au fl! doux ? 


SCENE II. 

TIRCIS, ADA1WAS. 

Q A d a m a s. 

Uoi! Tircis devance la Fête ! 
Qui peut l’amener feul en ce Temple facré ? 
T i r c r s. 

•J’y conduirois un objet adoré , 

Si j’en avois fait la conquête. 

A D A m a s. 

Quelle fiere beauté refuie vos foupirs ? 
Tircis. 

Celle que j’aime ignore mes defïrs. 

Iris m’infpire en vain une tendrelle extrême j 
Je n’ofe lui jurer que je fuis fous fa. loi. 





COMEDIE- BALLET. 

JWiniftre de l’Amour , de grâce apprenez, moi , 
Pourquoi l’on craint tant ce qu’on aime ? 

A D A m a s. 

Plus d’une belle on fe fent enchanté , 

. Plus Ta colere nous allarme. 

C’eft que la beauté qui nous charme , 
Devient notre Divinité. 

T i R c i s. 

C’eft Iris que j’adore ; & je crains fa colere ! 

A D A m a s. 

Vous l’attirez peut-être à force de vous taire. 

T i R c x s. 

Non, jamais fes foupirs ne répondrontaux miens! 
Chaque jour fes dédains m’irritent. ' 

Mes yeux cherchent toujours les fiens , 

Et fans cefle les fiens m’évitent,- 
A D A m a s. 

Vous en êtes trop allarmé , 

Tircis pourroit bien être aimé. 

T x r c i s. 

L’autre jour du chant le plus tendre j 
Je di (putois le prix contre Silvandre; 

Iris devoit déclarer le vainqueur: 

Mes chants qu’elle animoit, méritoient laviftoire* 
Hélas ! Quelle ftit (à rigueur! 

Iris entre nous deux en partagea la gloire. 

A D A m a s. 

Vous en êtes trop allarmé, 

Tircis pourroit bien être aimé. 
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Ma LES ASGESj 
Tircis. 

On cclébroit ici la fête de Cibelle , 

Iris étoit l’honneur des jeux : 

Tous nos Bergers danferent avec elle. 
Quellefélicité pour eux ? 

Je me flattdi long-temps d’une efpéranoe vaine 5 
Mais je fus le feul malheureux» 

Le feul qu’oublia l’inhumaine. 

A D A m a s. 

Vous en êtes trop allarmé , 

Tircis pourroit bien être aimé. 

Iris s’arme contre elle-mcme , 

Et combat un penchant trop doux : 

• Mais puifqu’elle ne craint que vous , 

N’en doutez point, c’eft vous quelle aime. 
Tircis. 

Non , d’un fi doux retour 
Je ne puis former l’elpérance. 

Hélas! Plus j’ai d’amour. 

Moins j’ai de confiance. 

Ecoutez la chanfon , dont fouvent en ces bois 
J’ai plaint mon amoureux martyre. 

Je la répété mille fois ; 

A ce que j’aime , Echo , puilTe-tu la redire ! 

Mon cœur , percé de mille traits , 

Eft au fil timide que tendre : 

Iris , n’entendrez- vous jamais 
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Ce que je n’ofe vous apprendre! 

\ 

Que vois-je! C’eft Iris qui s’avance en ces lieux! 
A D A m a s. 

Pour connoître Ton cœur , cachez-vous à lès yeux ! 


S C E N E III. 

IRIS; TIRCIS & AD AMAS éloignés, 

• • 

Iris. 

B Eaux lieux, féjour chéri du Berger qui m’en* 
chaîne , 

Vous renfermez tous mes plailîrs, 
Paifibles témoins de fa peine , 

Ecoutez auflfi mes foupirs. 

Il vient ici chanter fa flâme : 

Sans paroître , j’y viens jouir de fes regrets r 
Ils ont fait lèntir à.mon ame 
Un trouble plus doux que la paix. 

Beaux lieux , lejour chéri du Berger qui m’en- 
chaîne , 

Vous renfermez tous mes plaifirs, 
Paifibles témoins de fa peine, 

, Ecoutez auffi mes foupirs. 
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Cette aimable chanfon qu’anime là mufette j 
Soulage fouvent mon ennui ; 

En ces lieux mille fois fâ bouche la répété # 
Et mon coeur mille fois la répété apres lui* 

Mon cœur percé de mille traits * 

Eft auflî timide que tendre; 

Tircis , n’entendrez-vous jamais 
Ce que je n’ofe vous apprendre» 


SCENE IV; 

TIRCIS , IRIS. 

Tircis. 

O Ciel ! Qu’avez- vous dit ! Et que viens- 
d’entendre ! 

Vous vous trompez , Iris , vous me nommez. 

I RJ S. 

Hélas! 

Si c’étoit me méprendre , 

Je ne rougirois pas. ' 

Tircis. 

Vous cederiez à mon ardeur! 

Qyé>i ! C’eft pour moi qu’Iris Ibupire? 
Redites-le toujours , pour raflurer mon cœur. 
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Iris. 

Me taire , c’eft vous le redire. 

T i r c x s. 

Que mon triomphe* eft glorieux! 

Ce trouble encor vous rend plus adorable» 
Que de momens perdus , ô Dieux ! 
Jufqu’à cet aveu favorable ! 

Iris. 

Us ne font pas perdus , fi vous m’en aimez mieux* 


Une fierté timide entretenoit ma crainte : 

Je vous eachois mes feux, vous les avez lürpris» 
Amour , tu me devois ce prix 
D’une fi pénible contrainte, 

Enfemble, 


Une fierté timide •> . ' 

r entretenoit ma crainte i 
Un timide relpeô J 

Je vous cachois mes feux , vous les avez furpris» 
Amour , tu me devois ce prix 
D’une fi pénible contrainte» 



SCENE V. 

IRIS, TIRCIS, ADAMAS. 

T I R C I s. 

M Inïftre de l’Amour , venez combler nos 
vœux: 

Le cœur d’iris eft ma conquête. 

Si la plus tendre ardeur peut honorer nos jeux , 
Nous ferons l’honneur de la fête. 
Adamas. 

Vos plaintes ro’apprenoient que vous étiez heu- 
reux. 

J’entens déjà le bruit de nos mufettes 
J’apperçois les Bergers ; joignez-vous avec eux j 
Us en vont être plus heureux , 
D’apprendre que vous l’étes. 
Iris^Tircis. 

‘ Chantez, Eergers , chantez notre commun vantf 
queur. 

L’Amour nous unit l’un à l’autre. 

Ce jour luit pour votre bonheur; 

Mais il brille aufli pour le nôtre. 

Le C h oe u r. 

Chantons notre commun vainqueur ; 
L’Amour nous unit l’un à l’autre, 

Cô 
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• Ce jour luit pour votre bonheur ; 

Mais il brille auifi pour le nôtre. 

Iris & Tirc is devant le Mit 
. ntfire. 

Ma chaîne eft éternelle, & ma flâme eft extrême J 
Rien ne peut alToiblir de fi tendres amours ; 

Dire une fois qu’on aime , 

C’eft un ferment d’aimer toujours,' 

Le Ohoeu r. 

Ma chaîne eft éternelle , & ma flâme eft extrême j 
Rien ne peut aftoiblir de fi tendres amours ; 

Dire une fois qu’en aime , 

C’eft un ferment d’aimer toujours. 

[On danfc t l 

Un Berger & une Bergers. 

Rien ne trouble nos doux loifirs. 

Avec nos itmocens defirs : 

Notre bonheur renaît fens ceilè; 

Nos troupeaux font notre richeflè j 
• Et nos amours font nos plaifirs. 

A D a M a s. 

Divine Aftrée , aimable fouveraine £ 

T on régne dure à jamais ! . 

Qu’au plaifir le plaifir s’enchaîne. 

Régne. Tes loix pour nous font autant de bienfaits, ; 
. Le C h oe u r. 

Régne. Tes loix pour nous font autant de bieitf 
faits. . 

[ On danfe, 1 

Tome PI, « M 


Digitized by Google 



‘LES A S G E S « 

Adamas é 1 le Choeur, . 
Soleil , répans ici ta clarté la plus pure. 
Oifeaux , formez encore un ramage plus doux : 
RuifTeaux , faites entendre un plus touchant mur-* 
£ mure. 

• 

Qu’ici tout célébré avec nous 
Les* douces loix de la nature, 

<. " Fin de la première Entrée • 
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SECONDE ENTREE, 

L’ÂGE D’ARGENT.. 


Le Théâtre repréfente un Palais 
& des Jardins. 


SCENE PREMIERE. 

» ‘ . . .« t 

D O RI S, CÉ-LIMENE. 

T. i' . ' ' L’ * > •• •••»•• ■ ; " 

C h oe u R derrière le Théâtre , 

0^ O u r o n s & perçons les forêts , 
Courons , fîgnalons nos traits. 

C E E I M E»N E. 

Déjà du bruit des cors ces jardins retentiflent ; 
Mille amans vont pour vous fignaler leur valeur î 
Les beautés de ces lieux à la ehafle s’unifient , 

Et plu? d’une voudroit vous y ravir un cœur. 

D o r i s. 

* Leur deffein caufe mes allarmes , i 
Leur fuccès pourroit m’affliger. 

1 Ceeimene. 

f 

♦ *" Belle Dons , c’eft contre ce danger - - - 

M ij 
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Que vous avez pris foin de.redoubler vos charmes. 

Que d’ornemens & que de fleurs 
Arrangés par la main des Grâces ! 

Ce fouris , ces regards vainqueurs 
Vont fixer l’Amour fiu: vos traces, 

' D o R i s. 

Que ces ptéfages font flateurs ! 

Efl-il pour une belle une plus douce affaire.. 

Que de voir fous les loix tout un peuple .enchanté î 
Notre force eft notre beauté , 

Notre empire eft de plaire. 
Celimene. 

Dans le plaifir de bien aimer , 

Je touve une douceur miHe fois plus parfaite» 

D o r i s. . 

Quand on aime , on devient fiijette. 

Pour être fouveraine , il ne faut que charmer. 
Cejimene. 

Mais entre tous les cœurs qui vous rendent hont« 
mage , 

N’en eft-il point , Doris , qui vous foit précieux 
D o r i s. 

Si mon cœur de l’hymen ne craignoit l’efclavage, 
Lifis eft le vainqueur qui me plairoit le mieux. 
CEUMENEf 

Quoi ! De tous vos amans , Lifis , le plus volage , 
Lui , qui pour vos appa»s’eft le moins déclaré ! 



v 
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. D O R I s* 

G’eft l’amant le moins affuré , 

Qui m’intérefle davantage. 

Un cœur prêt à nous échaper 
Nous occupe toujours du foin de notre gloire j 
Et quand on peut nous occuper. 

On n’eft pas loin de la viftoire. 

L f C H OE U R 
Gourons & perçon# les forets , 

Courons , lîgnalons ijos traits. 

D o R i s. 

V ous m’avez caufé trop d’allarmes r 
Je rejoins les chafleurs , c’éft afîez m’arrêter. 
Vous , Grâces , prêtez moi vos armes ; 
C’eft Lifis que je veux dompter. 

SCENE IL 

C É L I M E N E feule . 

A H ! Quelle imprudence fatale ! 
Contre moi j’arme ma rivale ! 

En difant qu’un volage échape à fes attraits , 
J’excite fon orgueil à relTerrer fes chaînes. 

Amour , cher auteur de mes peines, 
Vien , vole à ma défenfe , & prête-moi tes traits. 
Que ma rivale eft redoutable ! 

M iij 


I 
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Son rang peut d’un amant flater la vanité^ 

Et pour plaire , elle ajoute encor à la beauté 
L’art de la rendre plus aimable* 

Amour , contre Ton rang , Ton art & Tes attraits , 
Vien , vole à ma défenfe , & prête-moi tes traits. 

Mais j’apperçois Lifîs. Pour favoir ce qu’il penfè, 
Paroiffons du fommeil reflentir le pouvoir. 
Peut-être il va , fans le vouloir , 

Me rendre^ou m’ôter l’efgérance. 


SCENE III. 

L I S I S , C É L I M E N E feignant de dormir . 

P L i s i s. 

Rofitons d’un temps précieux. 

Pour éviter Doris , j’abandonne la chafle. 

* Je cherche ce que j’aime. O Ciel ! Je te rens 
grâce ! 

C’eft elle qui s’offre à mes yeux. 


Régnez , Sommeil , régnez far Célimene , 
Volez , Zéphirs , volez , rafraiçhiflez ces lieux., 
Rendez encor par votre douce haleine , 

Son repos plus délicieux. 
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Songes heureux , flattez l’objet de ma tendrefie , 
Echos , refpedez fon fommeil: 

Ne lui dites qu’à fon réveil , 

Le ferment que je fais de l’adorer fans cefïe. 

Celimene feignant de s'éveiller . 
O Ciel ! Que dois- je croire ? Et quel fo’nge flateur 
M’aflure que Lilîs m’adore ! 

L i s i s. 

Vous m’avez entendu. Je fais tout mon bonheur 
De le jurer encore. 

Ceiimene. 

Efperez-vous que ce difeous mabufe , 

Vous qui rendez hommage à tant d autres appas ? 
A tout engagement votre cœur fê refufe s 
* L’Amour ne vous attache pas ; 

Il vous amufe. 

L i s i s. 

Si par quelque éloge flateur , 

De cent beautés j’ai vanté la puiflànce , 

Vous ne me devez pas reprocher d'inconftance : 
Je n’ai jamais brûlé d’une fincere ardeur. 
Jufques dans l’offre de mon coeur , 

On fentoit mon indifférence. 

Enfin ce coeur pour jamais cft charme. 

Lifez dans mes regards ce changement extrême. 
Jenefens que trop bien, en vous jurant que j’aime, 

Oue ie n’avois jamais aimé. 

^ J M iiij 
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Celimene. 

Je n’ai que trop de penchant à Vous croire ; 
D’un hommage fi doux je voudrois me flater. 
Faut-il , hélas ! Que le foin de ma gloire » 
Me force d’en douter i 
L i s i s. 

N’en doutez point, aimable Célimene: 

Si ce n’eft point aflez d’en attefter les Dieux , 

Je jure par vos yeux 
De ne jamais brifer ma chaîne. 
Celimene. 

Que je crains votre cœur & mes foibles appas ! 
L i s i s. 

Que vous m’offenfez de les craindre ! 

• Celimene. 

Vous le pouvez encor , Lifis , ne n’aimez pas , 
Si votre flamme doit s’éteindre. 

L i s i s. 

Mes feux ne s’éteindront jamais ; 
L’Amour m’a fait un cœur fidelle. 

S’il vous bleflTe des mêmes traits , 
Nous brûlerons d’une flamme éternelle. 
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SCENE I v: 

LISIS, CE LI MENE, DORI S4 

O D O R I s. 

Dieux! O Dieux! Quelle honte pour moi! 
Lilïs m’évite , & c’eft vous qu’il préféré ! 
Chumenh. 

11 vient de m’engager fa foi. 

Lisis à Dortr. 

Je voulois être aimé , vous ne voulez que plaire # 
•Celimene. 

J’ai charmé l’objet que j’adore. 

Pour un cœur il fuffit d’un cœur. 

Si vous voulez , Dons , jouir d’un vrai bonheur ^ 
Mille amans vous relient encore ; 
Imitea-moi , choififfez un vainqueur. 

D o R 1 S regardant Lifts d'unt 
. maniéré flateufe. . 

Ce que vous venez de m’apprendre , 
D’un trille engagement va m’épargner L’ennui. 
Je fens , fi j’avois pu me rendre» 

Que ce n’auroit été qu’à lui. 

Celimene. 

Vous ne l’en flatez aujourd’hui. 

Que pour tâcher encor de le furprendrei 

Xajoye auprès de nous ramène les cba-ffenrs, 

M v 
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Prenons part à leurs jeux vainqueurs» 

C H oe u R. 

Cors brillans animez nos chanfons & nos pas; 
Sur les hôtes des bois chantons notre viftoire. 
Nous ne connoiflons pas 
D’autres combats , ni d’autre gloire* 

' * LisisC^Celimene. 

Afin de les mieux fatisfaire , 

Diane irrite nos defirs ; 

Comme elle le Dieu de Cythere ; 

Dans l’efpoir a mis les plaifirs. 

Deux Chasseresses. 
L’Amour e£b Chalïèur , 

Il rulê làns celle : 

Le piège qu’il drefle 
’ Eft toujours flateur. 

Heureux ceux qu’il prefle ! 

• , Heureux ceux qu’il bleffe 

; De Tes traits vainqueurs ! 

Heureufe l’adrefle 
Qui furprend les cœurs ! 

• L e C h oe u R. 

Cors brillans animez nos chanfons & nos pas. 
Sur les hôtes des bois chantons notre vidoire. 
Nous ne connoiflons pas 
D’autres combats , ni d’autre gloire; 

v .. 

£ Doris fendant la fête tâche de regagner Ltjîr 
. t ay f et coqueteriet ; elle danfe f attire tout ht 
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amans des autres autour d'elle , danfe avec 
lui , & ils s'éloignent ensemble. 3 

Celimene allarmée . i 
Je ne Vois plus Doris ; Lifis eft avec elle : 

Ah ! Que je crains Tes dangereux projets ! 
Amour , protégé un cœur fidelle , — 
Vien , vole à ma défenfe & prête-moi tes traits. 
L I s i s revenant. 

Ne craignez rien. L’Amour près de vous me rap- 
pelle : 

Dans les yeux de Doris j’ai vu Ton vain efpoic, 
Pour l’en punir , je veux lui faire voir 
Que vous lêule inlpirez une flamme éternelle» 

* Fin de la fécondé Entrée. 
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TROISIÈME ENTRÉE, 

i 

L’AGE D’AIRAIN. 

%,e Théâtre repréfente un Fort de Mer , dr 
des Vaijfeaux agités par une tempêtei. 


SCENE PREMIERE. 

A M E S T R r S. 

Ç I e l ! O Ciel ! Quel affreux orage ? 
Tous les vents déchaînés ontdéployé leur rage* 
Les flots s’élèvent jufqu’aux Cieux , 

Les airs font embrafés par l’horrible tempête. 
Sauvez ce que j’aime , grands Dieux T 
Ou que la foudre éclate fur ma tête. 


SCENE II. 

AMESTRIS, DIRCÉ. 

Dikce’. 

%^Ui pourroit à vos cris ne fe pas attendrit* 
fl’oii naiffent donc de fl vives allarmes 2 
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Amestris. 

Pardonnez mes cris & mes larmes > 

Ce que j’aime eft prêt à périr. 

Duce’, 

Déjà des aquilons s’appaife la furie r 

Prenez » prenez un doux efpoir. 

[ La tempête diminue . 1 
Amestris. 

Ahl Si je dois ne le plus voir. 

Quel tourment pour moi que la vie 1 ' 
f Peinture du calme qui revient tout-à-faii. ] 
, Duce’. 

L’orage fe diflîpe , & hifle en paix les airs , 

Rien ne menace plus l’objet de votre fiâme , 

Le calme revient fur les mers , 

Laiflez, laiffez rentrer le repos- dans" votre ame, 
Amestris. 

Hélas ! Jugez de mon effroi : 

Déjà loin de ces lieux ce mortel que j’adore y 
Par une autre tempête auroit péri fans moi. 

Ce fouVenir m’effraye encore. 

La Parque de là vie alloit trancher le cours r 
Je l’apperçus mourant , au moment que Forage 
L’a voit jçtÿé fur le rivage. 

Les foins que je pris de lès jours 
Ont fait naître faflâme : 

Tandis que mon propre fecoua , 


% 
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Le rendoit maître de mon ame.' 

Des projets importans 1’éloignerent dç moi. 

C’eft ici qu’il voulut que je viniïe l’attendre ; 

Par un fidèle avis j’ai su qu’il va s’y rendre, — 
Et ce jour fortuné va m’afliirer là foi. 

Di&ce’. 

Formez la plus aimable chaîne , 

Un Amant emprefle vient combler votre efpoir : 
Moins heureufe-que vous , je tremble de revoir 

L’Amant que ce jour me ramène. 

• % 

Quand , malgré nos tendres amours , 

Un autre foin me ravit fa préfence , 

Je jurai <te l’aimer toujours ; 

Mais j’ignorois alors le pouvoir de l’abfènce. 

Vains projets ! Sermens fuperflus ! 

Idas , que diras-tu de me voir infidèle ! 

Amestris. 

' Quoi ! Vous .aimiez Idas! 

Dirce’. 

Mes liens font rompus. 

Amestris. 

Idas vous adoroit! O difgrace cruelle ! 

Eft-il bien vrai du moins que vous ne l'aimiez 
plus ? 

Dirc E*. 

i Si c’eft Idas qui vous engage»- 


* 
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Mon cœur de fon retour cefle d’être allarmé. 

Je rens grâce à vos yeux , d’avoir fait un volage 
D’un Amant qui n’eft plus aimé. 
t Amestris. 

Quelle furprife extrême ! 

Et que vous m’infpirez d’effroi ! 
rSi l’inconftant a pu vous oublier pour moi , 
Peut-être pour une autre il m’oubliera de même. 

I 

On vient : éloignons-nous. C’eft Idas que je voi# « 
Une étrangère avec l’ingrat s’avance. 

Mon cœur frémit à fa préfençe ; 

Le perfide auroit-il encor trahi fà foi î 


SCENE III. 

IDAS*, CHRISELE ; AMESTRIS & DIRCÉ 

• éloignés. 

Idas & Chrisele tnfemblc * 

J Ouiffons enfin d’un beau jour', 
Neptune nous rend au rivage : 

, C’eft en vain que grondoit l’orage , 

Nous étions guidés pas l’amour; 
Chrisele. 

Un foupçon, malgré moi , trouble mon allégrefie. 
Par mon hymen f une immenfe riçhefTe 
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Va tomber en votre pouvoir. 

Je crains que cet indigne efpoir 
Ne vous tienne lieu de tendrefle ; 

Et c’eft à l’amour feul que je veux vous devoir; 

I d a s. • 

BannifTez , banniflëz cette crainte importune: 
L’Ajnour feul par vos yeux m’a lancé tous fês 
traits : 

Son bandeau m’a toujours caché votre fortune j 
* Je n'ai pû voir que vos attraits. 

Chusele. 

J’éprouve encor d’autres allarmes ; 
Bien-tôt votre départ troublera mon amour. 

Au mépris de mes feux & de mes foibles charmes^ 
Vous me Iaiïïërez feulé en ce trille féjour. 

Il faudra toujours dans les larmes 
Soupirer pour votre retour. 

; I D A Si . 

Ah f Quand" dé votte cœur vous me rendez Te 
maître r 

Quel delTein puis-je encor former? 

Non , vous ne me laiffez connoître 
D’autre bien que de vous aimer. 

Idas & Chriseie e nfemble * 
JouilTons enfin d’un beau jour > 

Neptune nous rend au rivage : 

C’eft en vain que grondoit l’orage » 

Nous étions guidés par l’Amour» 
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SCENE IV. 

IDAS, CHRISELE, AMESTRIS. 



Amestris. 
Uoi, perfide! 

I d a s. 


Que vois-je ! O Ciel! C’eft Ameftris ! 
Amestris. 

Quoi , perfide ! T u me trahis ï 


De mes foins , pour fauver ta vie, 

Barbare , c’eft donc là le prix que je reçei ! 
Songe , ingrat , qu’à fes yeux ton cœur ne facrifie 
* Que des jours que tu tiens de moi ! 

Mais que fèrt une plainte vaine ! 

Mes malheurs font certains , ton crime eft ac- 
compli ; 

Puifle un cruel remord me vanger de ma peine ! 
Je voudrois te jurer un éternel oubli , 

Mais je ne puis encor te jurer que ma haine* 
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SCENE V. 

CH RISELE, IDA S, 

Ghriseee. 

S Es plaintes m’ont porté les plus fenfibleS 
coups : 

Idas n’eft donc qu’un infidèle, 

I D A S • 

Mon infidélité pour elle , 

Eft un facrifice pour vous. 


SCENE VI. 

CHRISELE, IDAS, D IRC É. 

D I R c e’. 

C Onnoifïez donc fur lui toute votre puif- 
fance. 

Idas. 

Jufte Ciel ! C’efl Dircé ! l’importune préfence! 
D i r c e’. 

Vous vous troublez , Idas ! Raiïurez-vous , 

Je ne vous ferai point de reproches jaloûx. 
Quand l’amour des tréfors prolongeoit votre ab- 
fence , 
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Mon cœur s’étoitvangé de vos nouveaux tranf- 
ports. 

Jouiflons de notre inconftance. 
Oubliez-moi fans trouble; & je vais fans remords 
fuivre un penchant qui devieitf ma vengeance. 


SCENE VII. 

CHRISELE, I D A S. 

• I D a s. 

V Oyez combien de nœuds vous roavez fait 
brifer. 

«. Chrisele. 

N’efpérez plus de m’abufer î 
Je vois de votre amour ce qu’il faut que je penfe î 
Mais je veux vous fervir , au lieu de vous punir. 
Pour vous fauver une inconftance , 

C’eft à moi de vous prévenir. 

■ - • I D A S. 

Pourriez-vous fans pitié m’ôtet toute efperance ! 
Chrisele. 

Je dois fuir un embarquement , 

, Qui m’expoferoit au naufrage. 

Votre amour n’eft que le préfage 
De votre changement. 
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SCENE VIII. 

I D A S féal. 

Q Ue de difgraces en un jour ! 

Je n’ai recours qu’à toi , favorable Neptune',’ * 
Rembarquons-nous , & forçons la Fortune 
De me fervir mieux que l’Amour. 
Venez , chers Compagnons ; chantez le Dieu de 
fonde , ♦ 

Qu’à vos accords , qu’à vos voix tout réponde* 
Le C h oe u r. 

Chantons , chantons le Dieu de l’onde ; 
Qu’à nos accords , qu’à nos voix tout réponde* 

I D A S. 

O Neptune ! Reçoi nos vœux , 

C’eft ta faveur qui lie 
Tous les Peuples entr’eux. 

Par toi tout l’Univers devient notre patrie. 

Dans les divers climats où naît & meurt le jour J 
Tu nous ouvres d’heureux paffages. 

Souvent la Fortune & l’Amour, 

Vont nous attendre aux plus lointains rivages. 
Un Matelot. 

Sans peur du naufrage,. 

Que chacun s’engage 
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Et tente le fort, 
lié fâcheux préfage 
Qu’une onde qui dort! 
i C’eft fouvent l’orage 

Qui nous mené au port. 

Une Matelote. 

U n beau jour s’apprête ; 

Et le calme arrête 
Les flots inconftans ; 

Bien-tôt fur nos têtes 
Vont gronder les vents; 

Souvent les tempêtes 
Naiflënt du beau terns. 

I d a s. 

Fuyez , fiers aquilons ; que Neptune vous chaflg ! 
Régnez, Zéphirs , régnez au gré de nos fouhaits.. 
Dieu des mers , notre audace 
Mérite vos bienfaits. 

Le Choeur. 

Fuyez , &c. 

„ ' 

Fin de la troisième Entrée, 

• #•••*• 

‘ • 0 


f . 
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QUATRIÈME ENTRÉE, 
L’AGE DE FER. 

Jj ( Théâtre repréfente le Temple de Jupiter 
Olympien. 


SCENE- PREMIERE. 

B ARSINE , CHŒUR. 

C h oe u r derriet e le Théatrei 

T Rompettes , éclatez , fignalez notre 
gloire : 

C’eft vous qui fur nos pas appeliez la Vidoire» 

B. a r s i n e. • - ■ - 

Que ces Ions m’infpirent d’efFroi ! 

Quels accens funèbres pour moi ! 

Le C h oe u r. 

Trompettes , éclatez , fignalez notre gloire i 
Ç’eft vous qui fur nos pas appeliez la Vidoire. 

B a r s I NE. 

Dieux inhumains ! Deftins cruels ! 
fiélâs ! Vous épuifez fur moi votre colere ! 

J’ai vû tomber fous les coups de fon frerej 
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t ' Le plus aimable des mortels. 

Envain nous avons fui fa /âge ; 

Il s’eft enfin vengé d’un malheureux amour î 
Mais parmi tant de maux ma fureur me foulage | 
i * Je vais me venger à mon tour. 

Oui , chere ombre , crois -en le tranfport qui 
m’anime ; 

Crois-en ces tendres feux qui te furent fi chers î 
J e vais te conduire aux enfers , 

* Et ton amante & ta viâime. 


P T---. LU.J..I 

SCENE I I. 

B A R S I N E , M I S I S. 


M î s î s. 

I ’En efl fait j Menophis vous obtient au jour-* 
d’hui : 


Avec ce trille hymen , fon triomphe s’apprête. 
Bassine. 

Jç i’attens ce barbare ; & je fuis plqs que lui 
• Impatiente de la fête. • 


l 


Il m’a déjà vue aux Autels , 

Pieté à lui prononcer ces fermens folemnels , 
1 Dont je fentois frémir mon ame. 

Ce moment eût été l’arrêt de mon trépas g 


ij8 ‘LES A S G E S ; 

Si fon frcre » l’objet d’une éternelle flamme » 

Ne m’eût arraché de fes feras. 

. M i s x s. 

Il n’a pas su votre inconftance» 

B a r s I K E. 

Les charmes de Ton frere auraient dû l’éclairer, 

M i s i s. 

Çnvain de cette violence , 

Votre amant sût vous délivrer ; 

Nul azile depuis n’a pû vous aiïurer. . 
Menophis fur vos pas fit voler la vengeance» 

B A r s I N E. 

Fuyant de climats en climats > 

Ces murs, à fon couroux, nous déroboient encore# 
Vain azile ! Ce que j’adore , 

Vient d’y recevoir le trépas. 

M i s i s. 

Et vous uon Tentez d’etre à fon vainqueur ! 

B A R S I N E. • 

Hélas! 

C’eft cet hymen que contre lui j’implpxe. 
Celui' que troubla fon rival , 

Ne fût pas pour lui fi fatal. 

Mânes # qui gémiffez fur l’infernale rive } 
Sufpendez votre voix plaintive , 

Vous allez être fatisfaits. 

J%n attefte le Stix & les Royaumes fombres* 
L’Amour en fureur n’a jamais 

« 
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Si bien vengé les ombres. « 

Mânes , qui gémiiïez fur l’infernale rive , 
Sulpendez votre voix plaintive , 

Vous allez être fa ti s faits. 

M i s i s. 

Ah ! Du choix de votre victime ; 

Quels malheurs vont être les fruits ! 

B A r s I N E. 

Ne combats point la fureur qui m’anime. 

M’y livrerons rien craindre ell tout ce que je pui$» 

Non , il n’eft plus de crime 
. Dans le trouble où je luis. 

* M i s r s. 

Mais on vient. Menophis s’avancer 
B a r s r N E. 

En déguilànt mon cœur, affinons ma vengeance# 


SCENE III. 

B ARSINE, MÉNOPHIS. 

B M e n o r h r s. 

Elle Princeffie , enfin cet heureux jour 
Comble mes plaifirs & ma gloire : 

Ah! Qu’il eft doux de vaincre, quand l’Amout 
Donne le prix de la Viétoire! 

Tome VI. N 
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J’ai mis mon rival au tombeau , 

Le perfide n’eft plus à craindre ; 

Et l’hymen va pour nous rallumer le flambeau 
Que fa rage entreprit d’éteindre. 

B A r s I N E. 

J’aime à revoir vos premiers vœux , 

Tant de confiance m’intérefie ; 

Et dans l’intérêt qui me prefTe . 

Je mefure ma joye à l’ardeur de vos feux. 
Menofhis. 

Tout vous les a prouvés , trop charmante Prin-r 
ceffë. 

En pourfuivant un cruel ravifleur , 

J’ai porté partout le ravage. 

Parmi le fang & le carnage , 

Ma jaloufe fureur , 

Jufqu’à vous m’ouvroit un pafTage. 

Dans les plus forts remparts , Mars m’a fait pcne 
trer : 

La Viétoire elle-même a daigné me conduire. 

En cherchant à vous délivrer , 

Je vous ai conquis un Empire. 

Mille peuples nouveaux vont fléchir fous vos loi* 
B A r s I N E. 

Un Dieu plus puiflant que Bellone ; 
L’Amour a fervi vos exploits. 
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Il eft tems qu’avec lui notre hymen les couronne* 
Menophis. 

Qu’ici tout applaudifle à mes vœux fatisfaits ; 
Que mon triomphe brille aux yeux de ma Prinr 
cefle. 

Recevez avec ma tendrefle 
Les fujets qu’elle vous a faits. 


SCENE IV. 

MÉNOPHIS, BARSINE, 1er Soldait 
de Menophis avec les Captifs qu’ils amènent , 

[ Le triomphe arrive dans toute fa fplenieur. J 

C M e N o p h 1 s. 

Aptifs infortunés , prenez part à la fête j 
Que tout reflente ici le bonheur de mes, feux. 
Mon cœur charmé de fa conquête , 

Ne peut fouftrir de malheureux. 

Chantez , célébrez votre Reine , 

Rendez grâce aux appas qui brifènt votre chaîne# 
Le Choeur. 

Chantons , célébrons notre Reine , 
Rendons grâce aux appas qui brifent notre chaîne, 
[ Danfe des Captifs délivrés. ] 
Menophis. 

Prêtre de Jupiter , venez , préfentez nous 

N ij 


» 
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La coupe nuptiale. 

Achevez, d’unir deux époux 
Qu’uniffoit une flamme égale. 

Mjehophis , la Princesse & le Choeur 

Achevez d’unir deux époux 
Qu’unifibit une flamme égale. 

I Menophit & Barfme boivent dans la coupe, if 
ton entend auffi-tot gronder le tonnerre. ] 

Menophis, 

.Quel prodige foudain ! Quels foudres ! Quels 
éclairs ! 

La terre fous nos pas ouvre un profond abîme ! 
Qui menacez-vous donc , maître de l’univers ? 
Çet hymen feroit-il un crime î 

Bassine. 

Oui , c’en eft un. J’ai de ma main 
Empoifonné cette coupe fatale. 

Je te punis d’un trépas inhumain. 

Aux dépens de mes jours, mon amour le iîgnale; 
Je yeporte à toirfrere 8c mon cœur 8c ma foi. 
Qu’en funèbre appareil K>n triomphe fe change. 

Je meurs plus heureufe que toi ; 

Ombre chérie , applaudi-moi ; 

Je te rejoins 8c je te yenge. 
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Mênoîhis & le Choeur. 

Quelles horreurs ! O Ciel ! Souffrè-tu les for- 
faits ! 

Dieux eruels! Vous tonnez quand les crimes font 
faits ! 


F l N, 


Küj 
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ACTEURS 

DE LA COMEDIE-BALLET. 


PREMIERE ENTRÉE , 

CLARIMOND. 

LINDOR. 

CHŒUR de Fées et de Démons^ 
C L A R I N D E. 

SECONDE ENTRÉE . 

A ST R A TE. 

A R B A S. 

I S M E N I E. 

LES PEUPLES. 
LENOUVEAUROr. 

LE CHŒUR. 

TROISIEME ENTRÉE. 

I D A S. 

T E L A M O N. 

CHŒUR de Peuple St 
CÉPHISE. 

]P LU TON. 


Di 




BALLET 

DES FÉES, 


CO ME DIE- B A LL ET. 

PREMIERE ENTRÉE , 
LA BEAUX É. 


SCENE PREMIERE, 

C L A R I M ON D , LINDON,. 

Enfemble. ' • 


U Ë vous avez dé diaP- 
mes ! 

Son v rien ne coûte aux cœurs épris dWos apaià» 

N * 


Gloire. 

Amour. 



î 58 ballet des fées, 


Pour triompher, vous nous prêtez des armes. 
Et pour nous couronner, vous volez fur nos pas. 
L I N d o R. 

N’aimerez- vous jamais qu’une ftérile gloire? 
Eflayez la douceur des amoureux foupirs ; 

L’éclat d’une illuftre mémoire , 

Doit-il d’un cœur fenlible épuifer les defirs ? 
Clarimond. 

Et quel bien cherchez- vous , vous de qui le cou- 
rage 

S’obftine à partager l’honneur de mes exploits ? 
L I N d o R. 

Je cherche des lauriers , mais pour en faire hom- 
mage 

A l’objet dont je fuis les loix. 

Son cœur de mes travaux m’a promis le falaire : 
Mon courage s’accroît d’un efpoir fi charmant. 

En combattant , je ne fongequ’à plaire ; 

Et le Héros en moi n’agit que pour l’Amant. 

Clarimond. 

Quoi ! La gloire à vos yeux n’eft donc pas afîez 
belle ! 

L’amour feul à la fuivre à pu vous animer ï 
Allez, elle rejette un encens infidèle: 

On n’eft pas digne de l’aimer , 

Dès qu’on ne l’aime pas pour elle. 

L i n d o R. 

Non , je ne puis aimer que toi} 
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Cher objet de mes vœux , c’eft toi feul que j’im- 
plore. 

Si mes travaux un jour me méritent ta foi , 

Je confens qu’à jamais l’univers les ignore : 
L’univers ne m’eft rien; ton cœur eft tout pour moi. 


Cher objet de mes vœux , c’eft toi feul que j’itnr 
plore. 

Non , je ne puis aimer que toi. 
ClARIMOND & LlNDOR. 

Gloire , 2 vous ave2 (.formes t 
Amour, 3 

Non , rien ne coûte aux cœurs épris de vos apas! 

Pour triompher , vous nous prêtez des armes } 
Et pour nous couronner , vous volez fur nos pas. 
Clarimond. 

Où fommes-nous ! Quelle eft cette retraite obf» 
cure ! 

Et que difent ces mots formés 
En caractères enflammés ! 

Hélas ! Tout nous préfagc une illuftre aventure. 

L i N d o R Ht l' infcription. 
J’ai puni la beauté qui dédaigna mes feux , 

Dans un fommeil profond tous fes charmes lan- 
gui (lent ; 

Il faut , pour l ! en tirer, que deux Héros s’uniflent, 
' Le plus indifférent & le plus amoureux. 

Clarimond. 

Allons , Prince , le Ciel nous choifît l’un & l’autre 

N vj 
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Pour rompre cet enchantement ; 
Mon courage a belbin du vôtre, 
Puifqu’il nous faut ici le fecours d’un Amant. 


SCENE II. 

CLARIMOND, LINDOR, 

Çhceur invifible de Fées & de Démons. 

S D e m o N s. 

Ortez, fortez monflres terribles,. 
Puniiïez ces audacieux. 

F e’e s. 

Combattez , Héros invincibles',' 

Méritez un prix glorieux. 

Démons. 

Enfer, répands ici l’horreur & le ravage; 

Volez, Démons des airs , fervez notre fureur* 

F e’e s. 

Triomphez, la vaine terreur 
Ne peut rien contre le courage. 

C L A R I M O N D. 

Le charme eft diftipé. Mais que vois-je , grands 
Dieux! 

Mon cœur eft pénétré d’une fubite flâme ! 
Lindor. 

Ciel ! Devant la beauté qui frape ici mes yeux J. 
Celle que j’adorois s’efface de mon ame ! 


r 
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C L A R T M O N D & L I N D O R. 

Non , je ne connois plus mon cœur. 

'Ah! Ne puis-je dompter cette nouvelle ardeur? 
Clarinde. 

Je rens grâce à votre courage. 

Un fommeil enchanteur habitoit ce féjcur. 
Princes vous me rendez le jour , 

Dont il me ravifloit l’ufage. 

L I N d o R. 

Un charme plus puillant habite encor ces lieux 
tes cœurs font embraies de l’air qu’on y refpire r 
Mes foupirs lèuls oient vous dire , 

Les prodiges que font vos yeux. 
ClaKimond. 

Mes jours couloient dans une paix profonde,- 
JFignorois de l’amour les tranlports enflammés! 
Pouvoit-on aimer dans le monde ! 

Hélas ! Vos yeux étoient -fermés.- 

Clarinde. 

Princes , c’eft du Deftin une loi fouveraine,- 
Que mon libérateur devienne mon Epoux: 
J’avoue , en rougiiïant, le penchant qui l’entraîne; 
Mais mon cœur, malgré moi , le choilit entre 
vous. 

L I N D O R-. 

Songez que j’ai brifé la chaîne la plus belle. 
Clarimond. 

Rongez au feul delir que mon cœur ait foemé*- 



Î®1 ballet des fées, 

LiNDOR. 

Sans vous j’aurois été fidèle. 

Clarimond. 

Sans vous je n’aurois point aimé. 

L I N d o R. 

C’eft le triomphe d’une belle , 

Que de forcer un coeur à l’infidélité. 

Un amant doit orner le char d’une beauté 

Des chaînes qu’il brife pour elle. 

n * 

Clarimond. 

L’hommage d’un cœur inconftant. 

D’une beauté prouve mal la puilTance. 

Son pouvoir le plus éclatant, 

Eft d’enflammer l’indifférence. 
Clarimond & Lindor. 
Daignez, enfin nous révéler. 

Quel eft l’heureux vainqueur pour qui l’Amouf 
vous blefîe. 

Clarinde. 

Mes regards , mes foupirs que je retiens fans cefle, 
Ne pourroient long-tems le céler. 

Mais avant que ce coeur trop tendre & trop fen- 
fible , 

Ofe s’expliquer par ma voix. 

Jurez, & qu’un ferment terrible 
Vous engage tous deux à refpeéler mon choix. 
Clarimond & Lindor. 
Obéiffon^ de fi cheres loix. 
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Dieux puiflàns , Dieux vengeurs , c’eft vous que 
j’en attelle , 

Dût le choix que j’attens me devenir funefte ; 
Mon cœur jure d’y confentir. 

Que le Ciel tonne & que la foudre 
M’embraie , me réduife en poudre » 

Si le moindre murmure ofe me démentir. 

• Clarinde. 

Connoiffez donc toute mon ame. 

J’aime pour la première fois. 

L’Amant qui m’offre une première flâmc, 

Eft le feul digne de mon choix. 

Clakimond & Lindob. 

Juftes Dieux ! Quel < bonheur • 
i malheur ! 

Clakimond. 

O fort digne d’envie ? 

De quels ardens plaifîrs je me fens pénétrer ! 

L 1 n i> o R. 

De peur d’en murmurer , 

Je m’arrache la vie. 

Une F e’ e. 

Non , tu ne mourras point; & pour te rendre lieu» 
reux. 

De lès yeux trop puiiïans je t’ôte la mémoire. 

L’Amour te rend tes premiers feux ; 

Du cœur de la PrincefTe il va payer ta gloire'* 

[ à Uarimond & à Clarinde. J 
Tendres Amans } quand vouts vîtes le jour j 


*t 
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C’eft ma main qui fur vous répandit tant de char» 
mes. 

Pour vous biefler tous deux, c’étoient de sûr©j| 
armes 

Que je préparois à l'Amour.- 

Aimez, aimez-vous fans allarmes 
Puifliez -vous ne porter que des chaînes de fleursï 
La tendreiïe heureufe a fes larmes , 

Ne verfez jamais d’autres pleurs. 

[ Tous trois répètent. ] 

Aimez, aimez-vous fans allarmes, 
Puifliez- vous ne porter que des chaînes de fleury 
La tendrefle heureufe a fes larmes , 

Ne verfez jamais d’autres pleurs.- 
La Fe’e, 

Volez , volez Amours , amenez-nous les Grâces? 

Que les plailîrs fuivent vos traces ; 
Célébrez la Beauté , chantez fès traits vainqueurs? 
Célébrez la reine des coeurs.- 


Fin de la première Entrée 
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SECONDE ENTRÉE . 

L’ESPRIT. 


SCENE PREMIERE. 

ASTRATE, ARBAS. 

C A R B A S. 

’Est ici qu’un peuple fauvage^- 
Va d’un ufurpateur reconnoître la loi , 

Et par un facrilége hommage , 

Il ofe dépouiller la fille de Ton Roi. 

Etranger dans ces lieux , vous aimez la PrincefTe» 
De quel œil vérrez-vous fa honte & fa douleur? 
Astrate. 

Elle a pour elle dans mon cœur 
Et la juftice & la tendrefTe : 

Je faurai , s’il fe peut , prévenir Ton malheur”. 
Arbas. 

Quoi ! Formez- vous quelque deflein pour elle! 
Astrate. 

Quoi-! M’as-tu fait l’outrage d’en douter } 

Tu m’as vû d’abord arrêter 
L’impatiente ardeur de ce pe'uple infidelle. 
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Quand la Parque eut frappé fon Roi , 

U voulut dans l’inftant fe faire un nouveau maitrtf# 
Je nommai la Princeiïe , & j’atteftai leur foi , 
Qu’elle feule avoif droit de l’être. 

Mais je ne pus alors ramener les efptits : 

Je fufpendis leur choix , Si les preflai de rendre 
Les honneurs que leur Prince attendoit pour (k 
cendre. 

Pour ce trille devoir , dix jours furent prefcrîts : 
Moi-meme je marquai le jour où la Couronne 
Devoit ceindre le front du nouveau Souverain. 
Ce jour marqué nous luit. Il l'attend de ma main : 
Mais j’ofe , avant que je la donne , 

Me promettre du Ciel un miracle certain. 

A R b a s. 

Qu’entens-je ! Et quel profond myftere! 

A S T R A T E. 

Regarde ; voi l’aftre qui nous éclaire , 

Il ne luit que pour mon licours. 

Dès long-tems je m’inltrui* à mefurer Ton cours j 
Je fais des autres corps la route néceflaire. 

Mon art qui dans les cieux les obferve toujours y 
Saura bien Ce fèrvir d’un indant falutaire. 

Regarde ; voi l’aftre qui nous éclaire , 

Il ne luit que pour mon fecours. 
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A K B A S. 

Tefpere plus que je ne puis comprendre. 
J’attens tout de l’efprit que fur votre berceau , 
Une Fée autrefois a pris foin de répandre. 

A s TR A T E. 

Déeffe , à tes préfens , joins un fècoors nouveau# 
Mais la Princefle vient. Va , laiiïè-moi l’entendre, 
Et que le peuple ici fe hâte de fe rendre. 


SCENE II. 

ISMENIE , ASTRATE. 

I S M E N I E. 

F Ortune , ne crois pas avoir part à mes lar- 
mes ; 

L’Amour feul caufe mon malheur. 

Le trône que je perds n’avoit pour moi de char- 
mes , 

Que pour en faire hommage 1 mon vainqueur. 

Qu’il eût été doux à mon cœur 
De lui prouver , en lui rendant les armes , 
Qu’il m’étoit mille fois plus cher que ma grandeur ! 

Fortune , ne crois pas avoir part à mes larmes ; 
L’Amour feul caufe mon malheur. 
Astrate. 

Vous foupirez ici de l’injuftice 
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Que vous font aujourd’hui d’infidéles fujets. 

I S M E N I E. 

Ils ignorent, hélas! Tous les maux qu’ils m’ont 
faits ! 

Tout fauvages qu’ils font, s’ils voyoient mon 
fùpplice 

Peut-être en feroient-ils touchés ? 

Mais au fond de -mon coeur mes tourmens fon| 
cachés. 

A s T R A t E. 

Non , votre voix vient de me les apprendra g 
Vous me les cachez vainement. 

Je fais que votre cœur trop tendre 
Gémit' de né pouvoir Coutonner un amant. 

Hélas ! Tout mon amour n’a pu toucher votre 
ame ! 

De quel heureux rival partagez-vous la flamme? 
I s M E N i e . 

Laiiïez-moi mon fecret. Pourquoi vous obftiner 
A m’arracher l’aveu de ma foiblelTe ? 

Je ne dois plus fonger qu’à vaincre une tendfèlïe 
Qui n’a plus de feeptre à donner. 

A s T R A T E. 

Ah ! Puiffe-t’il toujours ignorer tant de gloire , 
Ce trop heureux rival qui m’ôte votre cœur! 

» Amour , cache lui fa viétoire : 

Je te pardonne mon malheur. 

I S M E N I E. 

Je me tairai toujours ; la gloire me l’ordonne i 
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J’y contraindrai ce cœur qui fe cache à regret. 
L’offre feule de ma couronne 
Devoir déclarer mon fecret. 

A S T R A T E. 

Malgré tous , malgré moi , je vais donc le cotl- 
noitre 

Ce fecret dont je dois périr. 

Tout jaloux que j’en fuis , dans un inflant, peut- 
être , 

Je vous mets en état de me le découvrir. 

.On vient. Demeurez. Ciel ! Daigne me fecourir! 


SC.ÇNE IIJ. 

ISMENI-E , ASTRATE , LES PEUPLES, 
LE NOUVEAU ROI. 

Les Peuples. 

V Enez , Prince , venez , notre choix vous 
appelle ; 

Venez, venez régner fur nous $ 

Et que l’Empire le plus doux , 

Soit l’heureux prix de notre zélé ! 
Astrate. 

Sufpendez , fufpendez ces perfides hommages^ 
y otre choix va du Ciel attirer le couroux. 

Déjà mon cœur lent les préfages • 

Des traits vengeurs prêts à toruber fur vous» 
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ConnoifTez votre Souveraine. 

Le Choeur. 

Son fexe n’eft pas fait pour nous donner la loû 
A s T R A T E. 

Le fang l’a nommé votre Reine. 

Le Choeur. 

Notre gloire demande un Roi. 

A s T R A T E. 

Hé bien , éprouvez donc la colere célelle \ 

Que le flambeau du jour réfuté d’éclairer 
Un facrilége qu’il détefte. 

Il m’écoute ; il v^vous livrer 
Aux horreurs d’une nuit funefle. 

Voyez déjà cet Aûre pàliflant. 

Chaque inftant l’obfcurcit ; il eft prêt à s’éteindre 
Et vous allez fubir ce couroux tout puiflant , 

Que vous n’avez pas voulu craindre. 

Le C h oe ur. 

Ciel ! O Ciel ! Quel prodige affreux! 

La nuit couvre ces lieux de Tes voiles funèbres.! 
Revien , flambeau du jour , revien , rens-nou* 
tes feux , 

ChafTe ces horribles ténèbres. 

Le nouveau Roi. 

C’eft moi qui çaufe ces horreurs: 

Je ne veux pas régner fous un fi noir aufpke. 
Couronnez la PrinceflTe ; & par cette juftice 
Des Dieux trop irrités appaifez les fureurs. 
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Le Choeur frojlerné. 

Ciel ! Pardonne-nous notre crime. 
Venez , digne fang de nos Rois ; 

Nous vous jurons d’obéir à vos loix. 
Soleil , viens éclairer un régne légitime, 

A s T R A T E. 

Le couroux des Dieux va cefler : 

.Votre Reine, pour vous, défarme leur vengeance, 

I S M E N I E. 

Puifie le Ciel vous exaucer : 

Puiffe votre bonheur naître de ma puiflance, 

A S T R A T E. 

C’eft en comblant votre efpérance , 

Que Ton régne va commencer. 

Le C h oe u r. 

Ciel ! Pardonne-nous notre crime. 

Soleil , viens éclairer un régne légitime, 

A s T R A T E. 

La lumière paroît ; béniffezfon retour. 

Le C h oe u r. 

Reine , vous nous rendez le jour, 

I s M E N I E. 

Si la puilTance fouveraine 

Eft un fardeau trop grand pour moi » 

Ce mortel va m’aider à vous donner la loi. 

Vous reconnoiflez votre Reine , 
Souffrez qu’elle vous donne un Roi ; 
Qu’il partage mon trône en recevant ma foi. 
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Le Chozuk. 

Ah ! Que ce choix eft beau ! La puiiTance fuprcmtf. 
Ne fut jamais en de fi dignes mains. 

Qu’il va rendre nos jours fereins ! 

Ge choix eft plys heureux pour nous que pou* 
lui-même. 

A s T R A T E. 

Le croirai-je , Grands Dieux ! C’eft donc là ce 
fecret 

Que mon cœur a tremblé d’entendre ï 
I s M E N I E. 

Je vous le cachois à regret : 

Mais , en vous couronnant , que j’aime à VOUS 
l’apprendre! 

IsMENIE & ASTRATE. 

Goûtons les plaifirs les plus doux. 

Que ce peuple à jamais foit heureux comme nous» 
L e C H OE u R. 

Goûtez les plaifirs les plus doux. 
Puiflions-nous à jamais être heureux comme vous* 

Fin de la fécondé Entrée. 

w. 


TROISIEME 
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TROISIÈME ENTRÉE , 
.LA VERTU. 


Le Théâtre repréfente une Caverne affreuf» 
par ou Von defcend aux Enfers. 


SCENE PREMIERE. 

IDAS, TELAMON. 

V Telamoh. 

I c T i m e du couroux célefle 
Tout Paphos de la mort fubit la dure loi. 

L’air qui nous environne eft un poifon funeftei 
Nous ge faurions refpirer fans effroi. 

D’un peuple malheureux le déplorable refle,' 

Au Temple d’Apollon vient de fuivre fon Roi. 
Que n’allez -vous au Dieu préfenter votre of- 
frande l 

I D A S. 

Que veux-tu que je lui demande ? 

Des jours qui m’étoient chers s’elt éteint le flam- 
beau , 

m 

Ma Céphifè a cefle de vivre ; 

Tome VI. O. 
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Tout ce que j’adorois delcend dans le tombeau f 
Il faut l’en tirer ou l’y Cuivre. 

. Tu lais quand je reçus le jour , -1 

Q^e l'Oracle a prédit qu’une fois mon courage 
Fléchiroit l’infernale Cour. 

Çet antre affreux eft le partage 
Qui conduit au l'ombre réjour. 

Je vais tenter mon fort , & du fatal rivage , 
Ramener, s’il fe peut , l’objet de mon amour. 

Le C h oe u R des Peuples der - 

r riere le Théâtre* 

► * r 

Hélas 1 Hélas ! 

I t > A S. 

cris! Quelle clameur funèbre! 

Le C h oe u r. 

Hélas ! Hélas ! 

Dieux ! Grands Dieux ! Quels malheurs nous 
fauvent du trépas ! 

I D A S. 

Quels cris ! Quelle clameur funèbre ! 

Le C h oe u x. 

Monarque généreux , Prince à jamais célébré» 
Non , nous ne te lurvivrons pas. 

I D A. S. 

Le Peuple vient ici • Ses plaintes , les allarmes 
M’arrachent de nouvelles larmes. 

Peuples » qui pleurez-vous ! 

Le C h oe u r. 

Nous pleurons Stenelus. 
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I D A 3. 

O Dieux! Quel Coup barbare a terminé fa vie'ï 
«.’■ ^ Le Cflo£ui(. 

Sa propre* iriaîn fe l’eft raviê. 

Idas & Lé C h oé u (t. 

Ciel ! O Ciel ! Notre Roi n’eft plus* 
Idas. 

Quel Dieu demandoit donc cette grande viftime J 

Lé C H OE U R. 

Sa vertu , fon amour pour nous. 

Idas. 

Veftu cruelle & magnanime ! 

Lé Choeux, 

Il a voulu mourir pouf nous délivrer tons; 

Un Homme & une Femme du Choeur* 
Lui-même au Dieu du jour ofïrott un facrificey 
L’encens avec nos cris s’élevoit jufqu’aux Cieuxj 
Mais loin d’en devenir propice * 

Le Dieu lançoit fur nous des regards furieux* 

Hé bien * a dit le Roi , fouveraine colere * 

C’eft donc à moi de te calmer. 

Reçoi le fang de leur Roi , de leur pere* » • 

Il va couler pour eux ; laifTe-tôi défarmer 
Trop heureux qu’au jourd’hui ma mort ’pût te 
fireî 

À ces mots généreux il fe frape , il expire* J 
Idas. 

Et le Ciel a fouffért cet héroïque effort. - 

Oij 
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L’Homme & la Femme du Choeur. 
Soudain un coup de foudre applaudit à fa mort ;• 
Et le Dieu , malgré nous , fîgnalant fa clémence, 
A prononcé l’arrêt de notre délivrante. 

Le C h oe u r. 

O clémence inutile ! O bienfaits fuperflus ! 

*c!iel ! O Ciel! Notre Roi n’eft plus. 

• Les deux du Choeur. 

Vous qui devez fléchir la parque, 

Allez au Dieu des morts demander ce Héros ; 
Qu’il nous rende notre Monarque, 

Et qu’il nous rende tous nos maux. 

Le C h oe u r. 

Qu’il nous rende notre Monarque , 

Et qu’il nous rende tous nos maux. 

•I d a s. 

Hé bien , je vais franchir ce paflage terrible ; 

Je brave fans effroi les monftres & les feux. 
Mais , hélas , que je crains que l’Enfer inflexible 
Ne rempliffe pas tous mes vœux ! 

Le C h oe u r. 

' . Allez , brave Héros , delcendez au T enare* - 
Le petit Choeur. 

(Trouvez quelque pitié dans ce fejour barbare. 

• L e C h oe u r. 

Çerbere , devant lui retien tes hurlemens* 

Le petit Choeur. 

Noires Sœurs , foyez attendries» 
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Tout le Choeok. 

- Terribles ferpens des furies , 

Sufpendez , fufpendez vos affreux fiflemens. 

[ Le Théâtre ref réfente les avenue» du Pâlot» 
de Platon ,] 

L’Ombxe de Cep hi s e« 

Jufquet dans cet afîle fombre. 

Le plus doux fouvenir vient toujours me charmer* 
En vairt je ne fuis plus qu’ufle ombre, 
Idas , je t’aime encore ; & e’eû vivre qu’aimer. 
Vous qui d’un coup impitoyable , \ 

Dans la fleur de mes ans m’avez ravi le jour , 
Parques , filez pour lui le fort le plus durable; 
Qu’il vive autant que mon amour. 



SCENE II. 


"IDAS, cephise. 

Idas. 

O U’ai-je entendu , grandi Dieux ! C’efl l’oœ~ 
bre de Céphife. i 

Elle foupire encore pour moi. 
Cephise. 

Que vois-je ! C’eû Idas. Ciel ! Quelle eft ma ftf- 
prifê! 

Cher Amant , de la mort as-tu fiibi la loi ! 

. / O "1 ‘ 
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I D A S. 

Vous me voyez vivant. Le Ciel nous favorilêr 

L’Amour vient de m’ouvrir 
Un pacage au royaume lombre ; 

Mais lï je n’avois pû le trouver fans mourir , 

La mort me l’eût ouvert > & vous verriez mon 
ombre. . 

* Cephise. 

Eh quoi ! Par quel enchantement 
Avez-vous pû franchir ce terrible paffage ? 

I D A S. 

Je n’avois befoki de courage T 
Que pour le tenter feulement. 

Sur les rives du Stix les ombres m’ont fait placer 
•Devant le fier Chron mes vœux ont trouvé grâce; 
Cerbere carelTant a fufpendu lès cris : 

' Surla tête des Eumenides 
J’ai vu les ferpens attendris ; • 

Et la Parque fur moi fixant des yeux furpris v 
A laiffé repofer fes cifeaux homicides. 

L’Amour guidoit mes pas ; il voloit devant moi ; 
Et je n’ai ni lènti , ni répandu d’effroi» 
Cephise. 

Ah ! Les prodiges que vous faites , 
PafEbntmon elpérance & même mes defirs.- 
Çe n’eft que d’aujourd’hui que ces froides retraites 
Connoiffent de £ grands glaifirs* 


Digiîizcd by‘Googl< 



COMEDIE- B A LL ET. w 

I D A S. 

Mais, Ccphife , d’où vient qu’ici le fort vous place? 
J’ai cru quel’Elifée étoit votre féjoui. 

C E P h i s E. 

Je 09 Inhabité point. Idas , c’eft une grâce ' 

Que le Dieu des enfers accorde à mon amour. 
.Vos feux feroient fortis de ma mémoire 
. Si j’avois paffé le Léthé ; 

.• Et dans fes eaux j’ai craintde boire 
L’oubli de ma félicité. 

f roferpine a daigné me garder auprès d’elle F 
Elle a voulu me djfpenfer 
D’une loi pour moi trop cruelle \ 

< Mon Elifée eft de penfer, # 

Que vous m’étes fidèle. 

Idas. 

O Ciel! De quel ardent tranfport- 
ç Cet aveu pénétre mon ame! 

C E P h i s E. 

Malgré les glaces de la mort , 

Que votre tendreffe m'enflamme!' 

Goûtons de fi charmans apas. 

* T 

I D A S. 

Goûtons l’heureux prix de nos peines. 
Enfemble. 

Jufques dans les Enfers vien reflerrer-nos chames; 
Vole Amour, vole Amour, triomphe du trépas*. 
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SCENE III. 

PLUTON f*m Juin, IDAS, 
CE PHI SE. > 

CïPMISÉ. 

M Ais Phnom vient. Son front me paroî* 
moins levére. 

• IwAS» 

P»ifîe-t’il remplir tous mes voeux! 
Pluton. 

MorteJ , applaudi roi de me voir /ans colère } 
Tout relpeéle avec moi ton effort généreux. 

1 D A S. 

Prononcez, le fuçcès d'une jufte entreprffe. 
Pluton , prerfez pitié d’un grand peuple 8 t de mot} 
Rendevmoi ma Céphiiè; 

Et rendez lui fort Roi. 

PtoroN. 

On ne retourne point de la demeure foflibre , 

Dès qu’on y defcend une fois. 

Pour toi le Sort veut bien en violer les loix ; 

Mais fl ne nie permet de t’accorder qu’une ombre} 
' Choiü v je la rens à ton choix. 

I d a s. 

Julie Ciel /quel arrêt! Et quelle peine exucnaej 


Digitized by Google 



D* quel doute mortel mes efprits font troublés ! 
Oublirai-je pour moi des peuples défolés ! 

Pour eux , m’oublirai-je moi-même ? 

Pluton , dans ta bonté je connois ta rigueur ; 

Je ne reverrai point la lumière célefte. 

Hélas ! Dans ce combat funefle *> 

Je vais expirer de douleur. 

P £ u t o N. 

Çhoiiî , Idas , choifi. 

Ida 

Dieu des enfers, pardonne i 
Mon amour tremble , & ma vertu s’étonne. 
Pieux ! Quel choix puis-je faire ! 

• Pluton. 

Il faut te déclaret. 

Iras. 

Devoir, facré devoir , il faut te préférer. 
Céphife , vous feriez le bonheur de ma vie \ 

Mais Stenelus rendra mille peuples heureux. 

Souffrez que je me facrifie; 

•^u’au moins par ma vertu je mérite vos feux. 
Souverain Dieu des morts renvoie à la lumière 
Un Roi , l’amour de l’univers ; 

Mais exauce une autre priere , 
Retien-moi près d’elle aux enfers. 
Pluton. 

Non. Ta vertu remporte une viâoire pleine* 

Je t’accorde Céphife ; & je vais rendre un Ror 
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Aux peuples défolés dont tu plaignois h peiné* 1 

1 6 A S. 

Stenelus y a revitre } 

PtUÏON. 

’ Il va revivre en toî. 

Stenelus va goûter les vrais biens qui l'attendent; j 
L’Elifée eft le prix d’un effort généreux; 

*C’eft de toi déformais que fes Sujets dépendent. 
Ta vertu va les rendre heuréux. 

Tu te facrifiois pour eux; 

Et c’eft là le Roi qu’ils demandent. 

Habitant des plaines heureufet , 

Ombres faintes , chantez fa gloire & fon amour) 
Que vos lyres harmonieufes , 

Que vos chants les plus doux lignaient' ce grand 
jour. 

Fin du Temt fwcmt* 

\ * * . 
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